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Voyage 


Vous favez que je defcends du fage Ana- 
charfis , fi célébré parmi les Grecs , 6c fi indi- 
gnement traité chez les Scythes. L’hiftoire 
de fa vie & de fa mort m’inrpira , dès ma 
plus tendre enfance , de l’eftime pour la 
nation qui avoit honoré fes vertus ÔC. de 
l’éloignement pour celle qui le^ avoit 
méconnues, 

.Ce dégoût fut augmenté par l’arrivée 
d’un efclave Grec dont je fis l’acquifitioii. Il 
étoit d’une des principales familles de The- 
bes en Béoîie. Environ 36 ans * auparavant , 
, il avoit fuivi le jeune Cyrus dans l’expédi- 
tion que ce prince entreprit contre fon frere 
Artaxérxès , roi des Perfes. Fait prifonnier 
dans un de ces combats que les Grecs furent 
obligés de livrer en fe retirant , il changea 
fouvent de- maître , traîna fes fers chez 
différentes nations, & parvint aux lieux que 
j’habitois. 

Plus je le connus , plus je' fentis l’afcen- 
dant que ,les peuples éclairés ont fur les 
autres peuples. Timagen- , c’étoit le nom 
du, Thébain , m’attiroit & m’humilioit 
par’ les charmes de fa converfation , ôc 
par ia fupériorité de fes lumières. L’hif- 
toire des Grecs , leurs mœurs , leurs 
goUYÇrnemens ,_leiirs fcienccs , leurs arts , 
leurs fêtes , leurs fpedacles , étoient 


• L'an 400 awnt J. C, 
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le^fujet intarürable de nos ennemis. Je 
rinterrogeois , je l’écoutois avec txanfport ; 
je'vencÿs d’entrer dans ma dix- huitième 
année ;'mon imagination ajoUtoit les plus 
vives couleufs à fes rkhes rableaiix. Je 
n^avois vu juTc^iralors que des tentes , des 
troupeaux ÔC des d4feVts. Incapable défor- 
mais de fupporter la vie errante que j’avois 
menée , ÔC l’ignorance profonde à laquelle 
j’étois condamné je réfolus d’abandonner 
un climat où la nature fe prêtoit à peine aux . 
befoins de l’homme une dation qui ne 
me paroilToit avoir d’autres'vertus que de 
né pas connoître tous les vices'(i). 

J’ai palfé les plus belles années de ma vie 
en'Grece , en Egypte 8c en Perfe ; mais 
c’eft dans le premier de ces pays que j’ai 
fait le plus long féjour. J’ai joui des derniers* 
moméns de fa gloire ÔC je ne l’ai quitté 
qu’captés avoir vu fa liberté expirer dans la 
plaine de Çhéronée. Pendant que je parcoü- 
rois fes provinces , j’at^ois foiii dè recueillir 
tout ce qui méritoit quelque attention. C’eft ^ 
d'après ce journal , qu’à mon retour en Scy- . 
thie ^ j’ai tnis en ordre la réla'tion de mon 
voyage. Peut être feroit-elle plus exadte , 
lî le vailTeau fur lequel j’avois fait embar- 
quer mes'Iivres ^ n'avoit pas péri dans le 
Pont-Euxin. • 


(O JulUa. lüft, lit}. Z , cap. a» 


Az 
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4 . ‘ Voyage 

Vous , que j’eus l’avantage de connoîtrè. 
dans mon voyage de Perfe , Arfame , Phé-‘ 
dime , illuftros époux , combien de fois vos 
noms ont été fur le point de fe mêler à nies 
récits ! Avec quelle force fe préfentoient-ils 
à ma vue , lorfque j’avois à peindre quelque 
grande qualité du coeur 6c de l’efprit ; lorf-' 
que j’avois à parler de bienfaits Sc derecon- 
noilfance ! Vous avez des droits fur cet 
ouv'rage. Je le compofai en partie dans ce 
beau fejour dont vous faifiez le plus bel 
ornement ; je l’ai achevé loin de la Perfe , 
& toujours fous vos yeux ; car le fouvenir, 
des momens palfés auprès de vous ne s’efface^ 
jamais. Il fera le bonheur du refte de mes 
jours ; ÔC tout ce que je délire après ma 
mort , c’eft que fur la pierre qui couvrira 
ma cendre , o;i grave profondément ces' 
mots ; Il obtint les bôntés d’Affame SC de 
Phédime. . 

Vers la fin de , 1 a première année de la' 
104® olympiade* , je partis avec 'Fimagene ‘ 
à qui je venois de rendre la liberté. Après 
avoir traverfé de vaftes folitudes , nous 
arrivâmes fur les bords duTanaïs / près de 
l’endroit où il fe jette dans une ,efpece de 
mer , connue fous le nom de lac ou de palus 
Méotide. Là , nous étant embarqués , nous 
nous rendîmes à la ville de Panticapée / 


* Au mQÎc ifAyril de l’an )63'avant J. C.' 
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fituée fur une hauteur ( i) , vers l’entrée du 
détroit qu’on nomme le Bofphore Cimnié- 
rien , ÔC qui joint le lac au Pont-Euxin. 

Cette ville où les Grecs établirent autre- 
fois une colonie (i), cft devenue la capitale 
d’un petit empire qui s’étend fur la côte 
orientale de la Cherfonefe Taurique. Leu- 
con y régnoit depuis environ 30 ans (3).. 
C’étoit un prince magnifique&généreux (4} , 
qui plus d’une fois avoit dilTipé des conjura- 
tions , Si remporté des ^^éloires par fou 
courage ÔC fon habileté(5). Nous ne lôîvîmes 
point ; il étoit à la tête de fon armée. Quel- 
que temps auparavant , ceux d’Héraclée en 
Bithynie s’étoient préfentés avec une puif- 
fante flotte , pour tenter une defcente dans 
fes états. Leucon s’appercevant que fes 
troupes s’oppofoient foiblement au projet 
de l’ennemi , plaça derrière" elles un corps 
de Scythes,* avec ordre de les charger fi elles 
avpient la lâcheté de rccüler ( 6 ). 

On citoit de lui un mot dont je frifTonne 
encore. Ses favoris, pardefaulTes accufa- 


(1) Strab. Hb. 7 , page.509. _ 

(1) Id. ibid. p. )io. Plin. lib. 4 , cap. iz , tome l V 
p. 218. 

(}) Diod. Sic. lib. 16 , p. 

(4) Chyriip. ap. Plut, de Stoïcor. repugn. tome z » 
p. 1047. 

(t) Polyæn. ftratag. Hb. 6 z cap. 0. 

(6)Id. ibid. 

'A3 
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tiens , avoient écarté pliifiëurs cîè fes amis', 
&s’étolent emparés de leurs biens. Ils’eii ‘ 
apperçut enfin j ÔC ruii deux ayant hafardé 
une nouvelle délation: «Malheureux , lui 
V dit-il , je te ferois mourir , (i des fcélérars 
5) tels qüe toi n’étoient néceffaires aux 
defpotes'(i) »., ' • 

La Cherfonere Taurique produit du bled 
en abondance : la terre , à peine effleurée 
par le foc de l%:harrue , y fend trente pour 
un (i). Les Greesyfontungrand commerce, 
que le roi s’étoif vu forcé d’ouvrir à Théo- 
dore * , autre ville du Bofphore , uif port 
capable de contenir loo vaitreàux (3). Les 
marchands'Athénièns abordoient en foule » • 
foit dans cette place', foit à Panticapée, 

Ils n’y payoiént aucun droit , ni d’entrée , 
ni de fortie .; & la république , par recon- 
noiflance , avoit mis ce prince ÔC fes enfans 
au nombre de fes citoyens (4) ' ' 

Nous trouvâmes un vaifleau de Lesbos 
près de mettre à la voile. Çléomede , qui le 
£ommandorf , côtifêntit à nous pr^idre fur 
ibn bord. En attendant le jour du départ , • 
j’aliois , je venois ; je ne pduvbfs me raiîafier 


(i) Athen. Ub. 6 , cafu,i6 , page iS 7 *,;p , . * -, 

i}) . ... 

* Aujourd'hui'Cafta. 

. (O Oemoflh in p..j54,6. Str^. lib. 7, p. }09. 

(4) Denjoflh. ibia. page 545. • ‘ 

Voyez U note à la fin du volume. 
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«le revoir la citadelle , l’arfenal , le port , 
les vaiiïeaux , leurs agrès , leurs manœuvres; 
j’entrois au hafard dans les maifons des parti- 
culiers , dans les manufactures , dans les 
moindres boutiques ; je fortois de la ville ^ 
ÔC mes yeux étoient fixés fur des vergers 
couverts de fruits, fur des campagnes enri- 
chies de moilfons. Mes fenfations étoient 
vives , mes récits animés. Je ne pouvois me 
plaindre de n’avoir pas de témoins de mon 
bonheur ; j’en parlois à tout le monde : tout 
ce qui me frappoit, je courois l’annoncer à 
Titnagene , comme une découverte pour 
lui , ainfi que pour moi ; je lui demandois fi 
le lac Méotide n’étoit pas la plus grande 
des mers ; fi Panticapée n’étoit pas la plus 
belle ville de Tunivers. 

Dans le cours de mes voyages , 6C fur- 
tout au commencement , .j’éprouvois de 
pareilles émotions , toutes les fois que. la 
nature ou l'induftrie m’offroit des objets 
nouveaux ; Sc lorfqu’ils étoient faits pour 
élevetl’ame , mon admiration avoir befoin 
de fe foulager par des larmes que je ne pou- 
vois retenir , oü par des excès de joie que 
Timagcne ne pouvoir modérer. ' Dans la 
fuite , ma furprife , en s’affoiblifTant , a fait 
évanouir lesplaifirs dont elle étoit la fource; 

& j’ai vu avec peine , que nous perdons du 
coté des fenfations , ce que nous gagnons 
du côté de l’expérience. 

Je ne décrirai point les mouvemens dont 

‘ A 4 


Digitized by Goog[e 



Voyage 


je fus agité , lorfqu’à la fortie du Bofphore 
Cimmérien , la mer , qu’on nomme Pont- 
Euxin , fe développa infenfiblement à mes 
regards. C’eft un immenfe baflln, prefque 
par- tout entouré de montagnes plus ou 
moins éloignées du rivage , & dans lequel 
près de 40 fleuves verfent les eaux d’une 
partie de l’Afle Sc de l’Europe (i). Sa lon- 
gueur, dit-oB (1) , eft de iiioofladcs* 
fa plus grande largeur , de 3 ^00 Sur 
fes bords , habitent des nations qui différent 
entre elles d’origine , de mœurs 6c de lan- 
gage (3). On y trouve par intervalles, ÔC 
principalement fur les côtes méridionales , 
de villes Grecques , fondées par ceux de 
Milet , de Mégare & d’Athenesj la plupart 
conftruites dans des lieux fertiles 6c propres 
au commerce. A l’eft , eft la Colchide , 
célébré par le voyage des Argonautes , que 
les fables ont embelli , ÔC qui fit mieux con- 
noître aux Grecs ces pays éloignés. 

Les fleuves qui fe jettent dans le Pont , 
le Couvrent de glaçons dans les grands 
froids (4) , adouciffent l’amertume de fes 


(i) Stfab. lib. 7 , p. 198. 

Herodot. Hb. 4 , cap. 8$. 

* Environ 419 lieues-^ 

** Environ 124 lieues 1 
.4 

(<) Amtn Marcell lib. tt , cap. 8. 

(4) Herodot. ap. iVJacrob. !ib. 7 , c. 12. Mém. de 
l’acad. des belles lettres tome 32 , page 640. 
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eaux , y portent une énorme quantité de 
limon 6c de fubftances végétales, qui attrrént 
& engraifleiit les poiffons (i). Les thons, 
les turbots & prefque toutes les cfpeces y 
vont dépofer leur frai , 6c s’y multiplient 
d’autant plus, que cette mer ne noim it point 
de poilfons voraces ÔC deftriidteurs (z). 
Elle eft fouvent enveloppée de vapems 
fombres 6c agitée par des tempêtes vio- 
lentes (3). On choifit pour y voyager, la 
faifon où les naufrages font moins fré- 
' qiiens f4). Elle n'eft pas profonde ^5) ,« 
excepté vers fa partie orientale, où la nature 
a creufé des abymes dont la fonde ne peut 
trouver le fond (6). 

Cendant que Cléomede nous inftruifoit de 
ces détails , il traçoit fur fes tablettes le 
circuit du Pont-Euxin. Quand il l’eut ter-* 
miné : Vous avez , lui dis- je , figuré , fans 
vous en appercevoir , l’art dont nous nous 
fervons en Scythie. Telle eft précifément 


(i) Arift. hift. anim. liB. 8 , c. 19 , t. i , p. 91 j. 
Voy. de Chard. t. i , p. 107. 

(z) Ariflot. ibid. lib. 6 , cap, 17,1. i , page 874. 
Strab. lib. 7 , page )io. Plin. lib. 9 , cap. i $ , tome 1. , 
p. ^07. Amm, Marcell. lib. 22, cap. 8, p. 318. 

(3) Mëm. de l'acad. tome 3a , p. 639. Voy. de Chard. 
tome I . page oz 

(4) Voy. de Tournef. tome 1 , lett. 16. 

(î) Strab. lib. 1 , pige 50. 

(6) Atill. meteor. lib. i , cap. 13 , t, x , page {45 
& J46. 
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ïa forme (i) ; mais je ne vois point cî’ifTuc à 
cette mer. Elle ne communique aux autres , 
répondit- il , que par un canal plus long ?< 
plus étroit que celui d’où nous venons de * 
ïbrtir. 

Au lieu de nous y rendre en droiture , 
Cléomede , craignant de s’éloigner des 
côtes 5 dirigea fa route vers l’oudl , ÔC en- , 
fuite vers le fud. Nous nous entretenions., 
en les fuivant , des nations qui les habi- 
tent ; nous vîmes quelquefois les troupeaux 
s’approcher du rivage de la mec , parce 
qu’elle leur préfente une iDoilfon auùî 
agréable que faiutaire (i). On nous dit 
qu’en hiver , quand la mer elf prife (3) , les 
pêcheurs de ces cantons drefllent leurs 
tentes fur fa furface , ) 6c jettent leurs 
lignes à travers des ouvertures pratiquées 
dans la glace (4). On nous montra de loin 
l’embouchure du Boryfthene * , celle.de 
rifter ♦’*' ÔC de quelques autres fleuves. * 
Nous paflîons fouvent la nuit à terre , ôC 
quelquefois à l’ancre (5). 


(O Strab. lib. i , page 125. Dionyf. perieg. v. 157. 
Schol. ibid. 

(1) Arrian. Peripl. ap. Georg. min. t. 1 , p. S. 

(3) Voy. de Tournef. t. 2 , page 130. 

(4) Ari .1 rr.eteor lib. 7 , cap. 11 , t. i , page 343. 
Av.j3urd’hi:i le Dnieper. 

** Le Danube. 

(5) Demoflh. in.PoIycI, p. 1087. 
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Un jour Cléomede nous dit qu’il av'^oit 
lu autrefois l’hiftoire de l’expédition du 
jeune Cyrus. La Grece étoit donc occupée 
de nos malheurs , dit Timagene ; ils font 
moins amers pour ceux qui ont eu la fata- 
lité d’y furvivrc. Et quelle eft la main 
qui en traça le tableau / Ce fut , répondit 
Cléomede l’un des généraux qui rame- 
nèrent les Grecs dans leur patrie , Xé- 
nophon d’ Athènes. HélasJ reprit Tima- 
gene , depuis environ 37 ans que le fort 
me fépare de lui", voici la premier» 
nouvelle que j’ai do fon retour. Ah ! qu’il 
m’eût été doux de le revoir , après une li 
longue ablènce ! mais je crains bien que 
la mort.... Raflurez-vous , dit Cléomede ; 
il vit encore. Que les dieux foient bénis , 
reprit Timagene ! Il vit , il recevra les 
cmbralTemens d’un foldat', d’un ami dont 
il fauva plus d’une fois les jours. Sans 
doute que les Athéniens l’ont comblé 
d’honneurs? Ils l’ont' exilé , répondit Cléo- 
mede , parce qu’il paroHToit trop attaché 
aux Lacédémoniens (i). — Mais du moins 
dans fa retraite , il attire les regards de 
toute la Grece ? — Non , ils font tous 
fixés fur Epamiiiondjas ds 'rhebes. •— Epa- 
minondas ! Son âge ? le nom de fon perc ? — 
Il a près de 50 ans ; il eftfils de Polymnis , 


(1) Diog. Laert. in Xenoph. lib. 1 , §>51. 
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& frere de CaphiHas (i). C’eftlui, reprît 
Timagene avec émotion j c’eft liii-mêine. 
Je l’ai connu dès fon enfance. Ses traits 
font encore préfens à mes yeux ; les liens 
du fang noüs unirent de bonne heure. Je 
n’a vois que quelques années de plus que 
lui : il fut élevé dans l’amour de la pau- 
vreté , dans l'amour de la vertu. Jamais 
des progrès plus rapides dans les exercices 
du corps , dans ceux de refprit. Scs maîtres 
ne fuffifoient pas au befoin qu’il avoir de 
s’inftruire. Je rn’en fouviens : nous ne 
pouvions l’arracher de la compagnie d’uu 
Pythagoricien trille 6c févere , nommé 
Lylis (2). Epaminondas n’avoit que 12 a 
13 ans , quand je me rendis à l’armée de 
Cyrus 5 il lailToit quelquefois échapper les 
traits d’un grand caraélere. On prévoyoit 
l’afcendant qu’il auroit un jour fur les 
autres hommes (3). Exeufez mon importu- 
nité. Comment a-t-il rempli de fi belles 
efpérances ? Cléomede répondit : lia élevé 
fa nation ; &. par fes exploits , elle eft deve- 
nue la première puilîance de la Grece. 
O Thebes ! s’écria Timagene ; ô ma patrie l 
heureux féjour de mon enfance ! plus 


(i) Plut, de gen. Socr. tome 3, pag, 576. 579, Nep, 
in Epam. cap. i. 

(3) Nep. ibid. cap. 3. Plut. ibid. page 58;. Æ>ian. 
var. hift. lib 5 , cap. 17. 

(3) Nep. in Epam. cap. a. 


» 
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heureux Epamlnondas . Un faifif- 

fement involontaire Tempêcha d'achever. 
Je m’écriai à mon tour ; Oli ! que l'on 
mérite d’être aimé quand on eft (i fen- 
fible ! Et me jettalit à fon cou : mon cher 
Timagene , lui dis-je , puirqiie vous prenez 
tant d’intérêt aux lieux où le hafard vous 
a fait naître , quels doivent être vos feii-' 
timens pour les amis que vous choifilTez 
vous-méme ! 11 me répondit , en me 

ferrant la main ; Je vous ai fouvent parlé 
de 'cet amour intarilfable que les Grecs 
confervent poiu' leur patrie. Vous aviez' 
de la peine à le concevoir. Vous voyez à 
mes pleurs s’il eft profond ÔC lîncere. II 
pleuroit en effet. 

Après quelques momens de ftlence , il 
demanda comment s’étoit opérée une ré- 
.^olution fi glorieufe aux Thebains. Vous 
n’attendez pas de moi , dit Cléomede , le 
détail circonftancié de tout ce qui s’eft 
paffé depuis votte départ. Je m’attacherai’ 
aux principaux événemens : ils fuftiront 
pour vous inftruire de l’état aèluel de la 
Grece. 

Vous avez fu que par la prife d’Athenes *, 
toutes nos républiques fe trouvèrent en 
quelque maniéré affervies aux Lacédémo- 
niens que les unes furent forcées de fol-^ 


■ ♦ L’an 404 avant J. C. 
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liciter leur alliance , 5c les autres de l’ac- 
cepter. Les qualités brillantes St les exploits 
éclatans d’Agélilas , roi de Lacédémone , 
fembloient les menacer d’un long efcla-' 
vage appelle en Afie au fecours des Ioniens , 
qui s’étant déclarés ppur le jeune Cyrus , 
avoient à redouter la vengeance d’Arta- 
xerxès , il battit plufieurs fois les géné- 
raux de ce prince ; St fes vues s’étendant 
avec fes fuccès , il rouloit déjà dans fa 
tête le projet de porter fes amies en Perfc , 

& d'attaquer le grand-roi jufques fur fon 
trône (i). 

Artaxerxès détourna l’orage. Des fommes' 
d’argent diftribuées dans plufieurs villes de 
la Grece , les détachèrent des Lacédé- 
moniens ( 2 ). Thebes, Corinthe, Argos 5C 
d’autres peuples formèrent une ligue puif- 
fante , St rafiemblerent leurs troupes dans|^ ' 
les champs de Goronëe en Béotie * : elles, 
en vinrent bientôt aux mains avec celles 
d’Agélilas , qu’un ordre de Lacédémone 
avoir obligé d’interrompre le cours de fes ' 
exploits. Xénophon qui combattit auprès 
de ce prince , difoit qu’il n’avoif jamais 


(i) Plyit in Agef. tome 1 , psge 6oj. Nep. i« Agef. 
rsp. 4* < ‘ 

(î) Xenoph. hift. Græc. lib. 4 , p. ji j. Plut. în Agef, 
t. I , p. 604 Id. lacon. apoph. t. 2, p. ill. 

5 L'an 39/ avant J. C. 


Digitized by Google 


DU JEUNE AnACHARSIS. 15 

vii une bataille fi meiirtriere (i). Les Lacé- 
démoniens eurent l’honneur de laviéloire, 
les Thébains , celui de s’être retirés fans 
prendre la fuite (1). 

Cettc.viâoire J en affermilTant la puif- 
fance de Sparte , fit éclore de nouveaux 
troubles , , de nouvelles ligues. Parmi les 
vainqueurs mêmes , les uns étoient fatigués 
de leurs fuccès , les autres , de la gloire 
d’Agéfilas. Ces derniers ayant à leur tête 
Je Spartiate Antalcidas , propoferent au roi 
Artaxerxès de donner la paix aux nations 
delà Grece. Leurs députés s’aflèniblerent 5 
& Téribaze, fatrape d’Ionie , leur déclara 
les volontés de fon maître , conçues en ces 
termes *. 

» Le roi Artaxerxès croit qu’il eft de 
» la juftice , 1®. que les villes Grecques 
» d’Afie , ainfi que les îles de Clazomene 
» & de Chypre , demeurent réunies à fon 
» empire -, 2°. que les autres villes Grec- 
» ques foient libres , à l’exception des îles 
» de Lemnos , d’imbros & de Sciros , 
» qui appartiendront aux Athéniens. Il 
» joindra fes forces à celles des peuples 
w qui accepteront ces conditions , & les 


(i) Plü. in Agef. t. t , page 605. Xenoph. in Agef. 
page 6<9- 

(2} Xenoph. bift. Græc. 1 . 4 , p. Plut. ib. Diodi 
Sic. lib. 14 . p. 30s. 

L'ap 387 avant J. C. . 
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» emploiera contre ceux qui refuferontdy 
» foufcrire (i). » 

L'exécution d’un traité qui changeoit le 
fyftême politique de la Grece , fur confiée 
aux Lacédémoniens, qui en avoient conçu 
l’idée , ÔC réglé les ar^ticles. Par le pre- 
mier , ils ramenoient fous " le joug des 
Perfes , les Grecs de l’Afic , dont la liberté 
avoit fait répandre tant de fang depuis près 
d’un liecle ; par le fécond , en obligeant 
les Tfaébains à reconnoître l’indépendance 
des villes de la Béotie , ils afFoifalilfoient 
la faille puilfance qui fût peut-être en 
état de s’oppofer à leurs projets (2) ; aufiî 
les Thébains , ainfi que les Argiens , n’aç- 
céclereiit-ils au traité , que lorfqu’ils y 
furent contraints par la force. Les autres 
républiques le reçurent fans oppofition , 
ÔC quelques-unes même avec emprefle- 
ment. * ' 

Peu d’années après * , le Spartiate Phé- 
bidas paffant dans la Béotie avec un corps 
de troupes , les fit camper auprès de 
Thebes (3). La ville étoit divifée en deux 


(1) Xenoph hift. Græc. Itb. 5 , p. 550 , Ub. 6 , p. 6oï» 
Ifocr. de pac. t, r ; p. 369. Plut, apophl. lacon. tome î , 
page atj. 

(i) Xenoph. ibid. p. 55 t. Plut. In Ag$f- 1. i , p. 608» 
Nep. in Pelopid. cap. i . 

"■ L’an jSi avant J. C. ' ,• 

(3) Xenoph hift. Græc. lib. y , t. i p. yj6. Plut. In 
Agef. t, X , page 608. Nep. in Pelopid. cap. i. 

factions 
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•fa£^ions , ayant chacune un des principaux 
magittratsà fatête.Léontiadès; chef du paçti 
dévoué aux Lacédéraonicns , engagea Pbé- 
bidas à s’emparer de la citadelle , & lui en 
facilita les moyens, Cétoit en plaine paix , 
dans un moînent où , fans crainte , fans 
foupçons v les Thébains célébroient la fcte 
di Gérés (i). Une (i étrange perfidie devint 
plus odieufepar les cruautés exercées fur 
les citoyens fortement attachés à leur pa- 
trie. Quatre cents d’entre eux cherchererit 
utî afyle auprès des Athéniens. Ifmcnias , 
chef de ce parti avoit été chargés de fers I 
& mis à mort fous de vains prétextes. 

Un cri général s’éleva dans la Grece. 
Ces Lacédémoniens frémiflbient’ d’indi- 
gnation ; ils demandoient avec fureur fi 
Phébidas avoit reçu des ordres pour com- 
mettre un pareil attentat (2.). Agéfilâs 
répond qu’il eft permis à un général 
d’outrcpaifer fes pouvoirs , quand le bien 
de l'état l’exige , ÔC qu’on ne doit juger 
de l’adlion de Phébidas , que d’après ce 
principe. Léontiadès fe trouvoit alors à 
Lacédémone ; il calma les efprits , en les 
aigrilfant contre les Thébains. Il fut dé- 
cidé qu’on garderoit la citadelle de Thebes , 


(i) Xenoph. ibid page 557. Plut, in Pelopid. tome 1, 
page 380. . . ■ 

’Ct) Xeaoph. bift. Graec. iib. y p. 557 & yyS. Plut, 
in Agefil. tome i , page 6a8. 

Tome II. B 
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8c que Phébidas feroit condamné ' à unè 
amende de 100,000 drachmes (i). 

Ain(i , dit Timagene en interrompant 
Cléomede , Lacédémone , profita du crime 
& punit le coupable (z). Et quelle fut 
alors la conduite d’Agcliîas? On l’accufa , 
répondit Cléomede , , d’avoir été rautèiir 
fecret de l’entreprife , 8c du décret 'qui 
en avoit confommé l’iniquité (3). Vous 
m’aviez infpiré de l’eftirne pour ce prince , 
reprit Timagene : mais après une pareille' 

infamie Arrêtez , lui dit Cléomede*^ 

apprenez que le* vertueux Xénophon 
n’a celle d’admirer , d’eftimer 5 c d’aimer 
.Agéfilas (4). J’ai moi-même fait plufîeÿ-s 
.campagnes fous ce prince. Je i>e vôiis 
parle pas de fes talens militaires. Vous 
.verrez Tes trophées élevés dans phi heurs 
provinces de la Grece ôc de l’Ahe (5) ; mais 
je puis vous pratefter qu’il étoit adoré des 
foldats ( 6 ) dont il partageoit les travaux ÔC 
3 es dangers j que dans fon.expédition d’Ahe, 
il étonuoit les barbares par la fimplicité 
de fon extérieur , 5 c par l’élévation de fes 
fentimens ; que dans tous les temps il nous 


» (i) plut, in Pelopid. t, i , page a8o. Nep. in Pelopid. 
4.cap- t. 

(z) Polyb hift. lib. 4 , p. 296. 

, (j) Plut, in Agef. p. 609. 

' (4) Xenoph. in Græc lib. j. lé, in Agef. 

(j) Ifocr. Arcliid. tome 2 , page { S. 

(6) Xeiioph, in Agef. p, 667. 


Qjaik'ç^by 
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étonnoit par de nouveaux traits de défîn- 
téreflement , de frugalité , de modération 
& de bonté ; que fans fe fouvenir de fa * 
grandeur , fans craindre que les autres 
roubliaffent , il étoit d’un accès facile , * 
d'une familiarité touchante , fans bel , fans 
jaloufie (i) , toujours prêt à écouter nos 
plaintes ; enfin lé Spartiate' le plus rigide 
n’avoit pas des mœurs plus auftercs ; l’Athé- 
nien le plus aimable , n’eut jamais plus 
d’agrément dans l’efprit (2). Je n’ajoute' 
qu’un trait à cet éloge. Dans ces con- 
quêtes brillantes qu’il fit en Afie , fon 
premier foin fut toujours d’adoucir le fort 
des prifonniers , ÔC . de rendre la liberté 
aux efclaves (3). 

Eh ! qu’importent toutes ces qualités , 
répliqua Timagene , s’il les a ternies en 
fouferivant à l’injuftice exercée contre les 
Tbébains?, Cependant, répondit Cléomede, 
il regardoit la juftice , comme la première 
des vertus (4). J’avoue qu’il la vioîoit quel- 
quefois j ÔC fans prétendre l’excufer , j’ob- 
fe rve que ce n’étoit qu’en faveur de fes- 
amis , jamais contre fes ennemis (5). H 


(1) Plut, in Agef. t, T , p. J99. 

(2) Xenoph. in Agef. p. 619. Plut, in Agef. page 596. 

(3) Xenoph. ibid. p. 6 ^ 4 . 

(4) Plut, lacon. apopht. t.2, p. 21}. 

(5) Plut, in Agef» t. 1 , page 59$, Id. lacon. apopht. 
page 209. 

B 2 , 
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changea de conduite à l’égard desThébains, 
foit que toutes les voies lui parulFent légi- 
• times pour abattre une puiflance rivale de 
Sparte , foit qu’il crût devoir failir l’oc- 
* cafion de venger fes injures pcrfonnelles. 
Il s’étoit rendu maître de toutes les paf- 
fions , à l’exception d’une feule qui le 
maîtrifoit , qui , enrichie de la dépouille 
des autres , étoit devenue tyrannique , in- 
jufte , incapable de pardonner une offenfe. 
C’étoit un amour excelTif de la gloire ; 
ce feutiment , les Thébains l’avoient blelîé 
plus d’une fois (i) , 6c fur tout lorfqu’ils 
déconcertèrent le projet qu’il avoit conçu 
de détrôner le toi de Perfe. 

Le décret des Lacédémoniens fut l'époque 
de leur décadence. La plupart de leurs 
alliés les abandonnèrent ; ÔC trois ou quatre 
ans après * , les Thébains briferem un joug 
odieux (i). Quelques citoyens intrépides 
détruilirent dans une nuit y dans un inûant y 
les partifans de la tyrannie ^ & le peuple 
ayant fécondé leurs premiers efforts , les 
Spartiates évacuèrent la citadelle. L’un 
des bannis , le jeune Pélopidas , fut un des 
premiers auteurs de cette conjuration 


Cl ) Xenoph. !ib,. 7 , p- 6 ti. Plut, in Agef. p. J99. 
• L'an t79 ou ^78 avant J. C. 

(2) Xenoph, hift. Græc. lib. $ , page 566. 

(j) Plut, in Pelop, p. 181. Nep. in Pelop. cap. 2. 
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Il étoit di/lingiié par fa naidance & par fes 
richelfes ; il le fut bientôt jJar des aélioiis 
dont l’éclat rejaillit fur fa patrie. 

Toute voie de conciliation fe trouvoit 
déformais interdite aux deux nations. La 
haine des Thébains s’étoit prodigieiifemcnt 
accrue , parce qu’ils av<^ient effuyé un ou- 
trage fanglant ; celle des Lacédémoniens , 
parce qu’ils l’avoient commis. Quoique ces 
derniers eullént plulieurs guerres à foute- 
nir , ils firent quelques irruptions en Béotie, 
Agéfilas y conduilît deux fois (i) ces foldats 
accoutumés à vaincre fous fes ordres ; il 
fut blelfé dans une aélionpeu décifive ; 6C 
le Spartiate Antalcidas lui dit en lui mon- 
trant le fang qui couloit de la plaie : « Voilà 
» le fruit des leçons que vous avez données 
» aux'.rbébains( 2 ) ». En effet, ces derniers, 
après avoir d’abord lailTc ravager leurs 
campagnes , elfayerent leurs forces dans 
de petits combats , qui bientôt ~fe multi- 
plièrent. Pélopidas les menoit chaque jour 
à l’enne ni ; 6c malgré l’impétiiofité de 
fon caraftere , il les arrêtoit dans leurs fuc- 
cès , les encourageoit dans leurs défaites , 
& leur apprenoit lentement à braver ces 
Spartiates dont ils redoutoient auparavant 


) Xenoph. hîft l. 5 , p- 5?i & Î75. Dodwell. annal. 
Xenoph. ad ann. n8 

( 2 ; Pli.t, in P«lopid. pnge aSj. 
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la valeur , ÔC encore plus la réputation. 
Lui-même , inftruit par fes fautes & par 
les exemples d’Agéfilas , s’approprioit l'ex-’ 
périence du plus habile général de la Grece: 
il recueillit dans une des campagnes fni- 
vantes , le fruit de fes travaux & de fes 
réflexions. 

II étoit dans la Béotie (i) ; il s’avançoit 
vers Thebes * : un corps de Lacédémoniens, 
beaucoup plus nombreux que le lien , re- 
tournoit par le même chemin, un cavalier 
Thébain qui s’étoit avancé , & qui les 
apperçut fortant d’un défilé , court à Pélo- 
pidas : « Nous fonimes tombés , s’écria t-il , 
» entre les mains de l’ennemi. Et pour- 
» quoi ne feroiént-ils pas tombés entre les 
» nôtres » ? répondît le général. Jufqu’à 
ce moment aucune nation n’avoit ofé atta- 
quer les Lacédémoniens avec des forces 
égales , encore moins àvec des forces infé- 
rieures. La mêlée fut fanglante ; la vidfoire 
long-temps indéôife. Les Lacédémoniens 
ayant perdu leurs deux généraux ÔC l’élite de 
leurs guerriers , s’ouvrent fans perdre leurs 
rangs, pour laiffer paifer l’ennemi , mais 
Pélopidas qui veut relier maître du champ 
de bataille , fond de nouveau fur eux , 
goûte enfin le plaifir de les difperfer dans la 
plaine. 


(i) Id. ibid. 
ï L’aa 37J avant J. C, 
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Ces fiiccès inattendu étonna Lacédé- 
mone , Athènes ÔC toutes les républiques 
de la Grece. Fatiguées des malheurs de la 
guerre , elles réfolurent de terminer leurs 
différens à l’amiable. La dicte fut convo- 
quée à Lacédémone fi) : Epaminondas 
parut avec les autres dépiités de l'hebcs. 

Il éîoit alors dans fa 40®. années Jufqii’à 
ce moment il avoit , fuivant le confeil des 
fages*, caché fa vie (2) : il avoit mieux fait 
encore ; il s’étoit mis en état de la rendre 
utile aux autres. Au fortir de l’enfance , il 
fe chargea d’achever lui- même fon édu- 
cation. Iwalgré la médiocrité de fa fortune , 
il retira chez lui le philofophe Lyfis (3) ; & 
dans leurs fréquens entretiens . il acheva 
de fe pénétrer des idées fublimes que les 
.. Pyth agoriciens ont conçues de la vertu : Sc 
cette vertu qui brilloit dans fes moindres 
actions , le rendit inacceflible à toutes les 
craintes. En même-temps qu’il fortifioit fa 
fanté par la courfe, la lutte (4) , encore plus 
par la tempérance , il ctudioit les hommes; il 
confultoit les plus éclairés (5) , Si méditoit 


(i) Xenoph. lib. 6 , page 590. 

(z) Plut, de occult. vivend. t. 2 , p. 1129. 

(3) Plut, de gen. Socr. t. t , page 585. Ælian. var. 
hiil. lib. 3 , c. 17. Diod. Sicil. lib. 15, p. 3J6 Id. in 
’excerpt, -ÿalef. p. 246. Ciepr. de offic, lîb, i , cap. 44 , 
tome 3 , page 2<3, 

(4 J Nep. in Epam. cap. 'a, 

(5) Id. cap. J. 
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fur les devoirs du général ÔC du maglftïat. 
Dans les difoours prononcés en public , il ne 
dédaignoit pas les ornemens de l’art (i ) ; 
mais on y démêloir toujours l’éloquence des 
grandes âmes. Ses talens qui l’ont placé 
au rang des orateurs célébrés , éclatèrent 
‘pour la première fois , à la diete de Lacé- 
démone , dont Agé filas dirigea les opéra- 
tions. 

Les députés de differentes républiques y 
difcuterent leurs droits ÔC leurs intérêts. 
J’ai va par hafard les harangues des trois 
ambafTadeurs d’ Athènes. Le premier étoit 
un prêtre de Cjrès , entêté de fa tfaiffance , 
fier des éloges qu’il recevoir ou qu’il Te 
donnoit lui-même ( z ). Il rappella les 
commilîions importantes que les Athéniens 
avoient confiées à ceux de fa maifon , parla i 
des bienfaits que les peuples du Pélopo-"^ 
nefe avoient reçus des divinités dont il ‘ 
étoit le miniftre , ÔC conclut , en obfervaat 
que la guerre ne pouvoir commencer trop 
tard , ni finir trop-tôt. Calliftrate , orateur 
renommé , au lieu de défendre l'intérêt 
général de la Grece , eut l’indifcrétion d’in- 
finuer en préfence de tous les alliés , que 
l’union particulière d’Athenes & de Lacé- 
démone affiireroît à ces deux puiffances 


( Id. cap. f . 

(}) Xenoph. bift, lib. 6 , page 390. 

l’empire 
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Pem'MVe de la'ierrè-ÔC^de laîilnef. 'jEnto i' 
Aiitô’clès , troUiàme député , s’étendit avec 
(îdtffage? flir les'-'injîiftices des Lacédémo*' 
niéns’fjui appelloient fans celfe ieslpeuples 
à la liberté , ÔC les tenoient réelleni^nt dans' 
refeîâvaoe - fous le vain prétexte de- leari 
garantie accordée au traité d’Antalcidas.!; '' 
' >Jc ‘VOUS ai dit ^ue , fuivant ce traité 
toutes les villes dé la Grcce dévoient être, 
libres: or, les Lacédémoniens , en tenant! 
dans leur dépendance les .villes de la La- ' 
ednie’,. 'exigeoient avec hauteur quenelles 
dé la Béotie ne fulTent; plus alTervies aux) 
Tbébains (i). Comme ils fe, répandoient; 
en plaintes a'meres contreîccs derniers , SCi 
ne' s’exprimoient plus avec la môme pré-j 
cifion qu’auparavant. Epaminondas , en-, 
nuyé de leurs prolixes inveéüves ', leur dit 
iiti jour : « Vous conviendrez du moins que . 
î)' nous vous avons forcés d’alongër vos mo- 
>r nofylliibes (2) ». Le'difcours: qu’il pro- 
nonça enfuite , fit une fi forte iraprefiîoii 
fur les députés , qii’Agéfilas en fut alarmé. 
LeThébain infiftant avec force furla nécef- -. 
fité d’un traité. uniquement fondé.fur la juf-> 
tice ÔC fiir la raifon : « Fit vous paroît-il jufte 
» ÔC raildiinable, dit Agéfilas , d’accorder 


(O Diod. Sîcil. Hb. 15 , page 566. 

(1) Plut, de fui laude. t..2 , p. 545, Id. apoht.tomez 
page 193. . ’ , 

Tome II. C 


Digilized by Google 



Voyage-, 

n l’indépendance aux villes^e la Béotie ? Et. 
» vous , répondit Epaminbndas, croyez-vous. 
Wiraifûnnable & jafte de reconnoître celle 
» de la Laconie ? Expliquez-vous nette- 
» ment , reprit Agéîilas enflammé ,de. 
». colere : te vous demande li les - villes; 
» de Béotie feront libres ? Et moi , répond.’ 
» fierementEpaminondas , je vous demande 
».{i celles de Laconie le feront » ? A ces 
mots , Agélilas effaça, du traité le nom des. 
Tbébains , & l’aflemblée fe fépara (i). 

Telle fut , àce qu’on prétend , rilîue de., 
cette fameufe conférence. Quelques-uns la, 
racontent diverfement , & plus à l’avantage 
cTAgé(ilas(z). Quoi qu’il en foit , les princi- 
paux articles du décret de la dicte, portoient 
qu’on liccncieroit les troupes ; que tous les 
peuples! jouiroient de la liberté , & qu’.il 
> feroitpermisà chacune dcspuiflances cotlfé- 
tlérées' de fecourir les villes opprimées f3). 

On auroitencorer pu recourir à l<ï négo- 
ciation , mais les Lacédémoniens entraînés 
vers leur ruine, par un efprit de vertige (4) , 
donnèrent ordre au roi Cléombrote , qui 
commandoiten Phocide l’armée des alliés , 
de la conduire en Béotie. Elle étoit forte 


(O Id.pn Agef. tome 1 , page 61 1. 

(1) Xenoph. lib. 6 , page îpj. , 

(3) Xenoph- lib. 6, page Î93. Digd. Sidl. Kb- ly , 
page ???.: 

(.f) Xenoph. ibid. page 594. 
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de loooo hommes de pied , 6c de looo 
chevaux (i). Les Thébaius ne poiivoient 
leur oppofer que 6000 hommes d’infan- 
terie (2) , un petit nombre de chevaux : 
mais Epaminondas étôit à leur tête , ôc il 
avoit Pélopidas fous lui. 

On citoit des augures hniftres: il répondit 
que le meilleur des préfages étoit de dé-' 
fendre fa patrie ^3). On rapportoit des 
oracles favorables.il les accrédita tellement, 
qu’on le foupçonnoit d’en être l’auteur (4), 
Ses troupes étoient aguerries 8c pleines de 
fon efprit, La cavalerie de l’ennemi , ra- 
maffie prefque au hafard , n’avoit ni expé- 
rience , ni émulation (5). Les villes alliées 
n’avoieht confenti à cette expédition , 
qu’avec une extrême répugnance, ÔC leurs 
foldats n’y marchoient qu’à regret. Le roi 
de Lacédémone s’apperçut de ce décourage- 
ment ^ mais il avoit des ennemis , 6C rifqua 
tout plutôt que de fournir de nouveaux 
prétextes à leur haine ( 6 )r 

Les deux armées étoient dans un endroit' 
de la Béotie , nommé Leuilres. La veille 
de la bataille , pendant qu’Epaminondas 


(i) Plut, in Pelop. t. i , p. 288. 

(i) Diod. ibid. p. 567.' 

Ô) Id. ibid. V ' 

(4) Xcnoph. ibid. p. 595. Diod. ibid. Poly*B. ftrâfi; 
lib i , c. 3 , § 8. ^ 

(î) Xenoph. lib. 6 , p. ^96. 

(6) Cicer. de offici lib. i , cap. 24 , tome j , p. *oi. 
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faifoit £es difpofitions, inquiet d’un événe- 
ment qui alloit décider du Tort de fa patrie , 
il apprit qu’un officier de diftinâion venoit 
d’expirer tranquillement dans fa tente : 
» Eh ! bons dieux ! s’écria t il , comment a- 
» t on le temps de mourir dans une pareille 
» circouftaiice (i) » ? 

Le lendemain * fe donna cette bataille 
que les talens du général Thébain rendront 
à jamais mémorable. Cléombrotc s’étoir 
placé à la droite de fon armée , avec la 
phalange. Lacédémonienne (z) , protégée 
par la cavalerie qui formoit une première 
lijîïue. Epaminondas, alfuréde la viéloire , 
s’il peut enfoncer cette aile fi redoutable , 
prend le parti de refufer fa droite à l’en- 
nemi , d’attaquer par fit gauche. Il y fait 
j)a(rer.fcs meilleures troiq^es , les range fur 
50 de hauteur, ÔC met aufiî fa cavalerie en 
première ligne. A cetafpeéf , Cléombrote 
change fa première difpofition :mais au lieu 
de .donner plus de profondeur à fon aile , il 
la j)roIonge pour déborder Epaminondas. 
Fendant ce mouvement , la cavalerie des 


(1) Plut, (le fan. tuend. tome t , page 136. 

• Le 8 juillet de l'année julienne proleptique , 57* 
avant JC. , , 

(2) Xenoph. liift. Cræc. lib. 6 , page jçô.Diod. !ib i y , 
p,. \yo. Plut. i.T Pelopif. p. 289. Ârrian. taftic. page ja. 
Folard. trait, de la colon, chapitre lo , dans le premier 
volume de la traduftion de Polybe. page yy. 
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Thcbains fonditfiir celle deLacécîcmoiüens, 
Sc la renvcrfa fur leur phalange , qui n’étoit 
plus qu’à 12 de hauteur. Pclopidas qui com- 
inandoit le bataillon facré * , la prit en flanc: 
Epaminondas tomba fur elle avec tout le 
poids de fa colonie. Elle en foutint Je choc 
avec un courage digne d’une meilleure caufe 
6c d’un plus heureux fucccs. Des prodiges 
de valeur ne purent faiiver Cléombrote. 
Les guerriers qui l’entouroient , facrifie- 
rent leurs jours , ou peut fauver les liens , 
on pour retirer fon corps que les Thébahis 
n’eurent jjas la gloire d’enlever. 

Après fa mort , l’armée du Péloponéfe 
fe retira dans fon camp placé furune hau- 
teur voiline. Quelques Lacédémoniens pro- 
pofoient de retourner au combat (i) ; mais 
leurs généraux- effrayés de la perte que 
Sparte venoit d’effuyer ^ ne pouvanjt 
Compter fur des alliés plus fatisfaits qu’af- 
fligés de fOn humiliation , lailTerent les 
'i'hébains élever paifiblement^ un trophée 
fur le champ de bataille. La perte de ces 
derniers fut très-légere J’ celle de l’ennemi 
fe montoit à 4000 hommes , parmi lefquels. 
on comptoit 1000 Lacédémoniens. De 700 
Spartiates, 400' perdirent la vie (2). 


* C’étoit un corps de 300 jeunes Thébaîos xenomr* 
més pour leur valeur. 

(1) Xenoph, lib. 6 , page 597. ’ ‘ - 

■ ( 2 ) Id. ibid, Diod, Mb. jj , page 371. 
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Le premier bruit de cette vidoire u’excita 
dans Athènes qu’une jaloiifie indécente , 
contre les'l’hébains (i). A Sparte il réveilla 
ces fentimens extraordinaires que les loix 
de Lycurgue impriment dans tous les cœurs. 

Le peuple afliftoit à des jeux folemnels ou 
les hommes de tout âge fc difputoient le 
prix de la lutte ÔC des autres exercices dii- 
gymnafe, A l’arrivée du Courier , lesmagif- 
trats prévirent que c'en étoit fait de Lacé- 
démone ; 6c fans interrompre le fpeéfacle , 
ils firent inftruire chaque famille de la perte 
qu’elle venoit d’efiiiyer , en exhortant les 
iTieres 6c les époufes de contenir leur dou- 
leur dans le filencc. Le lendemain on vit 
ces familles , la joie peinte furlcvifage 
.courir aux temples, à la place publique 
xemercier les dieux , & fe féliciter mutuel- 
lement d’avoir donné à l’état des citoyens 
fl courageux. Les autres n’ofoient s’expofer 
aux regards du public , ou ne fe montroient 
qu’avec l’appareil de latrifteffeôc du deuit. 

La douleur de la honte Sc l’amour de la 
patrie prévalurent tellement dans la plupart < , 
«'entre elles, quejes époux ne pouvoient fou- 
tenir les .regards de leurs époufes , 8c que 
les mere's craignoîent le retour de leurs 
fils ( 2 ). - . - - - 


(t) Xenoph, ibid. page ,5.98. 

(z) Xenoph. (tb. 6 , p) 597. Plut, in Ageûl. tome x , 
page 611. 
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Les Thébains furent fi enorgaeillis de 
ce fuccès , que le philofophe Aiitifthene 
.difoit: . « iJe cro^s voir des écoliers tout 
» fiefrs d’avoir battu leur maître (i) ». D’uji 
autre côté les Lacédémoniens ne voulant 
pas avjèuer leur défaite?., demandèrent que 
les deux- nations s’eu rapportafient aujuge^ 
ment ^ des Achéens (z); ' ' 

Deux. ans aptèslf^) Epamitlondas 8ç 
Pélopidas Turent nommés Béotarches, ou 
chefs dcladliouç Béotienne *. Le concours 
des ci pcon fiances , l'eftime I l’amitié , runi, 
formité des vues bc des fentimens ,.Tüir- 
rnoîent -entre eux une union indilTpIuble, 
L’un avoit fans doute' plus dé vertus ÔC de 
talens; mais l’autre^ en reconuoilfant cette 
füpériorité , la faifoit prefque difparoître. 
Ce fut avec .ce fidelle. 'Compagnon de Tes 
travaux ’ôt de fa gloire , qu’Epaiuinondas 
entra dans lejPéloponefe ,» portant la terreur 
Sc la défolation chez les peuples attachés à 
Lacédémone (4^ ; ‘hâtant la défeélipm^est 
autres brifant le joug fous le<ïUei les 
Mefieniens gémiflbient , depuis £ plidiéiïnrs; 
fiecles. Soixante ÔC dix mille rboiiimes ; de, * 


tO Plat, in Lyc. t6me:i ,'^3g«-59,oî-.' ’i .? :•( 

(2) Polyb. hift. lib. a , page j j; ■ , ; r 

•(s) Dodwell^ annal. Xenaph. page 179* .c ^ 

* L’an 369 avant J, C. •• j , . i*", j . r 

(4) Xenoph. lib. 6 , p. 607. Æiian.,vtr^ 
cap. 8. - - . i . ’ ■ ' ’ 
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différentes nations ' marchoieiit fous 'feaF 
ordres avec une égale confiance (i). Il les 
condiiifit à Lacédémone , réfolii d’attaquec 
fes habitans jnfques. dans leurs foyers, 
d’élever un trophée au milieu de villes 

Sparte n’a point de murs , j^oint de .citaq 
delIe On y trouve plulicurs cmiuence.4 
qu’Agéfilas eut foin de ;garnir de t'conpesi 
Il plaça Ton arrrrée,fur le penchant de la 
plus haute de ces' cmmences. C’efi; de l:'i 
qu’il vit Fpaminondas s’approcher à la téf^ 
dé' (on arfuée £>i faire l'es dirpoiiriciK pQiir 
pafferr l'Furotas: groflc par la fonte des- 
neiges. ■'Aprèsii’avoir long- temps fuivi, des 
yeux , 11 ne lailfa échapper que ces mots ; 
w Quel homme! quel prodige (})» ! 

Cependant ce prince étoit agité de mor- 
telles inquiétudes. Au dehors , une armée- 
formidable ; an dedans , un petit nombre, 
de foldatsqui ne fe croyoientiphis invinci- 
bles , ÔC un grand nombre de factieux qui. 
fe croyoient tout permis ; le.s murmures 8c 
les plainrès des habitans qui voyoient leurs 
poflèfilons dévalées , bi, leurs,..jours eu 
danger ; le cri général , qui l’accufoit d’être 



(i) plut, in Pelop. page Agef. page 613. Diud. 

Sicil. lib. 15 , pag« 37Î 390. u •• 'i , : , 

(a) Xenoph ibid; page 608. Id. in Agef, p. 66 tl Liv. 
lib. 34 , c. }8 , & lib. 39 , cap. 37. Nep. in Agel. cjp. 6. 
Juflin. lib. 14 , cap. j. , 

(3) Piut. in Agef. tome 1 , page 6i8. 
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Fauteur des maux de toute la Grece ; le 
cruel fouvcnir d’un régné autrefois .(i 
brillant , déshonoré , fur fa fin , par im 
fpeéiacle au>îî nouveau qu’effrayant ; car , 
depuis plusdociaq à lix licdes , les ennemis 
avoient à peine ofé tenter quelques inciir- 
ffdtts [)affagere^ fur les frontières de la 
Laconie‘(i). Jamais les femmes de Sparte 
n’avoient vu la fumée de leur cainp (2). 

Malgré de fi jiifies fujets d’alarmes ^ 
Agcfilas.montrolt un front ferein , iné- 
prifuit les iniufes de l’ennemi, ([ui , t'our' 
le forcer a quitter fon pofie , tantôt lut 
reproclioit fit lâcheté , tantôt ravageoit foiis' 
fes yeux les campagnes voifines. Sur cer 
entrefaites , environ 200 conjurés s’étanf 
empares d’un porte avantagetix 6 c difiicilé à 
forcer, on.propofoit de faire inarchef contre' 
eux im corps de troupes. Agélilas rejetta ce' 
cônfeih, II, fe préfenta lui- même aux te-' 
belles , fuîviti’un feul domertique. « Vouf 
» avez mal compris mes ordres , leur dit-il 
»'ce n’ert pas ici que vous deviez vous ren-' 
« dre j c’ert dans tel tel endroit. » 

Il leur .iùontroit en même temps les lieux. 


(1) Thucyd, 1 . 2 , c. 25 ; I. 4 , c. 41 ; 1 . 5 , c. 14. 
Plut, in ner. p.’ge 170. r . : ' 

(î) Ifocr. in Ardtiil. tome 2, p. ^o- Dlnarch. adv. De- 
înoflh. ap. oraç. Græc. page 99. Diod. Sic. lib. i 5 , p- Î77. 
Æ'ian. var. hirt, lie. 13 , c. 42. Plut. în Agef. page 6ij. 
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oii il avoit fîeflcin de les difperfer. Us y 
allèrent anfiliôt (i). ■ ” ' 

Cependant F.paminondas dércfpéroit 
d’attirer les LacédémonierjS dans la plaine. 
L’iiivcr ctoit fort avancé. Déjà ceux d’Ar.- 
cadie,d’Argos ÔC d'Elée avotent abandonné 
le liège. Les Thehains perdoient joipnelle-. 
ment du monde , ôC comnieuçoient à manî 
quer de vivres. Les Athéniens &' d’antres 
peuples faifoient des levées en faveur de 
Lacédémone. Ces raifons engagèrent, F.pa- 
minondas à Te retirer. Il fit le dégât dans le 
refte de la Laconie ; 5C après avoir évité 
l’armée des 'Athéniens , commandée par 
Iphicrate, il ramena paifiblement la fienne 
en Béotie (x). 

Les chefs de la ligue Béotienne ne font' 
en exercice que pendant une année , -aii^ < 
bout de laquelle ils doivent renrettre' 
commandement à; leurs fuccelTeurs. . F.pà'- ' 
minondas Sc Pclopidas l’avoicnt çdïîfi:'rve 
quatre mois entiers au-delà ‘du ternie pîe'f- 
Crit par la loi ( 3 ). Ils furent •aceufés Sc'" 
traduits en juftice. Le dernier fe défendit ’ 
fans dignité : il eut recours aux prières.’ 
Epaininondas'parut devant fes juges , avec 


O) P'ut. în Agef. p. 614. < . 

(z) Xenoph. lib. 6 , 'pàge 6li. 

CÔ Plut, in Pelop. tome i , page 290. Nep.inEpatn. 
cap. 7. 
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la même tranquillité qu’à la tête de fou 
armée. « La loi me condamne , leur dit-il; 
» je mérite la mort (i) ; je demande feu- 
» lement qu’on grave cette infeription fur 
» mon tombeau ; Les Thébgjns ont fait 
» mourir Epaminondas, parce qu'à Leu£l:rcs 
» il les força d’attaquer 8c de vaincre ces 
» Lacédémoniens qu’ils n’ofoient pas aupa- 
« ravant regarder en face ; parce que fa 
» viétoire fauva fa patrie , ÔC rendit la 
» liberté à la Grece ; parce que , fous fa 
» conduite , les Thébains afliégerent Lacé- 
)> démone , qui s’eftîma trop heureufe- 
» d’échapper à'fa ruine ; parce qu’il réta- 
» blit Mdfene , l’entoura de fortes 
» murailles (i) ». Les alliftans applaudirent 
au difeours d’Epaminondas , 6C les juges 
n’oferent pas le condamner. 

L’envie qui s’accroît par fes défaites 
crut avoir trouvé l’occahon de l’humilier. 
Dans la diftribution des emplois , le vain- 
queur de Leudfres fut chargé de veiller à la 
propreté des rues , à l’entretien des 
égouts de la ville. Il releva cette commif- 
(îon , 6c montra , comme il l’avoit dit lui- 
même, qu’il ne faut pas juger des hommes 
par les places , mais des places par ceux qui 
les remplilfent (3). 


(1) Plut de fuî laude. tome z , page ^40. 

(i) Nep in Epam cap. 8. Æ’ian. lib. 1} , cap. 41, 
(3) Plut, de præcept. reip. tome 2 » page 8ii, 
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Pendant les fix années qui fc font écoiH 
lées depuis , nous avons vu pTtis d’iinrffoisr 
Epaminondas , faire rerpeilcr les armes 
Thébaines dans le Pcloponefe ; & Pélopi- 
das , les faire triompher en ’f helTalic (i j. 
Nous avoil^ vu ce dernier , choifî pour 
arbitre entre deux frères qui fc (iifputoient 
Je trône de Macédoine ^ terminer leurs 
différons , Sc rétablir la paix dans ce 
royaume (2.) ; paffer enfuire à la cour de 
Su2c (3) , où fa réputation qui l’avo'it de- 
vancé , lui attira des diffinéfions briliantes’''; 
déconcerter les mçfures des dépuxil.d’ Athc; 
nés 6c de Lacédémone , qi»i demandoieiit 
Ja protection du roi de Perfe ; obtenir pour 
fa patrie un traité qui runiffoit étroitement 
avec ce prince, , 

Il marcha l’année derniere ** contre un 
tyran de Thelfalie , nommé Alexandre 
& périt dans le, combat , en "pourfiiivumt 
J’ennemi qu’il avoir réduit à une fuite hou-’ 
teufe (4). Thebes &C les puiffanccs alliées 
pleurèrent fa mort ; Tbebes a perdu l’nix 


(1) Xenoph. hift. Græc. lib. 7 , page 616 & 624. Plut, 

m Pelopid. page 291. Dodwell. annal. Xenoph. page^ 
180 , 28{. ' 

(2) Plut. ibid. 

(?) Xenoph. lib 7 , p.ige 620. Plut. ibîJi page 294. 

* t.*ari j6'7 avant J. C' Dodwell. annàJ. 

** L’an 364 avant J C. 

(4) P ut. în Pelop. 296. Nep, in Peiop. cap. 5 , 
Oodw. annal. Xenoph. p.ige 286. 
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de fus foutîcns ; mais Epaminondas lui 
relie. Il le propofe de porter les derniers 
coups à Lacédémone, foutes les répu- 
liliqués de la Grece fe partagent , forment 
des ligues , font des préparatifs immenfes.. 
On prétend que les Athéniens fe joindront 
aux Lacédémoniens , &C que cette union 
ifarrêterapointEpaminondas. Le printemps 
prochain décidera cette grande querelle. 
Tel fut le récit de Cléomede. 

Apres plulieurs jours de navigation heu- 
reufe , nous arrivâmes au Bofphore de 
Thrace. C’eft le nom que l’on donne au^ 
canal dont Cléomede nous avoit parlé. 
L’abord en eft dangereux les vents con- 
traires y précipitent fouvent les vaiffeaux 
fur Ici côtes voilincs (i) , les navigateurs 
ii’y trouvent que la mort ou l’efclavage : 
car les habitans de' cette contrée font de' 
vrais barbares , puifqu’ils font cruels (z). 

En entrant dans le canal , l’équipage 
adreffa mille allions de grâces à Jupiter 
furnommé Urius , dont nous avions le 
tctnple à gauche , fur la côte d'Afie , St qui 
nous avoit préfervés des dangers d’une mer 
li prageufe (3 ). Cependant je difois à Tima- 
gene ; Le Pont-Euxin reçoit , à ce qu’on 


(1) Voy. de Chard. tome i , page foo. 

(1) Xenoph. hift. Græc. lib. 7 , page 5S0 8t 412» 

(3) ChUhuU, antiq. Afiat. page 61. 
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prétend , près de 40 fleuves dont quelques- 
uns fonttrès-confidérables, ÔCne pourroient 
s’échapper par une fi foible ilFue (i). Que 
devient donc le prodigieux volume d’eau 
qui tombe jour nuit dans ce vafte réfer- 
voir? Vous en voyez couler ici une partie , 
répondit Timagene. Le relie , réduit en 
vapeurs , doit être attiré par les rayons du 
foleil : car les eaux de cette mer étant plus 
<louces , 5 c par conféquent plus légères que 
celles des autres , s’évaporent plus facile- 
ment (z). Que favons-nous ? Peut-être que 
ces abymes dont nous parloit tantôt Cléo- 
mede , abforbent une partie des eaux du 
Pont , 6c les conduifent à des mers éloignées 
par des fouterrains prolongés fous le con- 
tinent. 

Le Bofphore de Thrace fépare l’Europe 
de l’Afie. Sa longueur , depuis le temple 
de Jupiter , jufqu’à la ville de Byzance où 
il finit, efl de 110 llades(3) * , fa largeur 
varie : à l’entrée elle efl de 4 flades (4) ** ; 
à l’extrémité oppofée , de 14 *** : en cer- 


(i) Voy. de Toiirnef. tome z , page ix?. 

(z) Afift. ineteor. lib. z , csp. z , tome i , p^ge jjz. 

(j) Herodot. lib. 4 , cap. 85. Polyb. lib. 4 , page 307 
& 3 1 1 . Arrian. peripl. page 1 2 , ap. Georg. min. tome i. 

* 4 lieues i 340 toifes- 

(4) Herodot. ibid. Strab. lib. z, page izy. 

** 378 toifes. 

1323 teifet. Les anciens différent entre eux , h 
encore plus des modernes , fur ces mefures , ^air.fi 
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taihs endroits , les eaux forment de grands, 
badins , bi. des baies profondes (i). 

De chaque côté , le terrain s’élève en 
amphithéâtre. , ÔC préfenre les a^eéls les , 
plus agréables .&L les plus diverfihés : -des 
Qollines, couvertes de bois , & des vallons 
fertiles , y^font par iiitervalTes un contrafte 
f/appaiit avec les rochers qui tout-à-coup 
cliaugent la direction du canal (2). On voit 
fur les hauteurs , des monumeus de la piété 
des peuples ; fur le rivage , des maifons 
riantes des ports tranquilles , des villes ÔC 
des bourgs. enrichis par le commerce, des 
ruUTeaux qui apportent. Je tribut de leurs 
eaux. En certaines faifons , ces tableaux', 
font animés par quantité de bateaux deftinés 
à la pêche , £<. de vailTeaux qui vont au 
Pont-Eux'in ou qui' en rapportent lés dé- 
pouilles. 

Vers le milieu du canal, on nous montra 
l’endroit où Darius , roi de Perfe , fit pafTer 
fur un pont de bateaux 700,000 hommes 
qu’il conduifoit contre les Sc)’^rhes. Le dé- 
truit qui n’a plus que cinq llades de large * , 


que fur celles du Pont-Euxîn , de la Propontide 
& de î’Hellefpont. J'ai dû m’en tenir en général à 
celles d’Hérodote , qui étaient les plus connues à 
l’époque de ce voyage. 

(i) Voyage de Tournef. tome Z, page 156. 

(x) Id. ibid. page nj. 

47Z toifes. i 

1 ' 
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s’-y trouve refierre par un promontoire fur' 
Jequel efl: un temple de Mercure (r). Là , 
deux hommes placés , l’un en Alié , l’autre 
eu Hurope , peuvent s’entendre facile- 
ment (i). Bientôt après , nous apperçilmes. 
la citadelle Sc les murs de Byfance-,' 6c nous 
entrâmes dans Ton poit , après avoir lailfé 
à gauche la petite ville de Chryfôpolis , 
& reconnu du même côté celle de Chal- 
cédoiiie. ’ ■ - v: 



(t) Polyb. lib. 4 V P- 511- '4 c»p. 14. 
.(2) Mém. de i’acad. des bell. tettf; i2ame'3X , page 


• . - .i 

t 

t - t ■ 

. sF 1 N DU CKAPJ^TRE P R E M I E Et 



CHAPITRE 


Digilizcd hv ( 



DU JEUNE AnACHARSIS. 41 


CHAPITRE II. 

Defcription de Byfance» Voyage de cette 
ville à Lesbos. Le détroit de l'Hellef- 
pont. Colonies Grecques, 

I 

B Y S A N c E , fondée autrefois par les 
Mégariens (1) , fuecefTivement rétablie par 
les Müéliens (2) & par d’autres peuples de 
la Grecé (3) , eft fituée fur un promontoire 
dont la forme eil à-peu-près triangulaire. 
Jamais fituationplus heureiife ÔC plus impo- 
fante. La vue , en parcourant l’horifon , fe 
repofe adroite fur cette mer qu’on appelle 
Propontide : en face , au-delà d’un canal 
étroit , fur les villes de Chalcédoîne & de 
Chryfopolis ; enfuite fur le détroit du 
Bofphore ; ennn , fur des côceaux fertiles , 
& fur un golfe qui fert de port , 6C qui 
s’enfonce dans les terres jufqu’à la profon- 
deur de 60 ftades (4) *. 


(j) Steph. in Bvf«V. Euftath. în Dionyf. v. 804. 

(z) Veil. Paterc. lib* i , cap. i j. 

()) Amm. Marceli. lib. n , cap. S, page )o8. Juflû^ 
lib. 9 , cap. 1. 

(4) Strab. lib. 7 , page jio. 

* 2 lieues 670 toifcs. ; 

Tome II, D 
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La citadelle occupe la pointe du promon- 
toire : les murs de la ville font faits degrolfes 
pierres, quarrées , tellemeût jointes qu’ils 
femblcnt ne former qu’un feul bloc f i ) î ils 
font très-élevés du >côté de la terre , beau- 
coup inoins des autres côtés , parce qu’ils 
font naturellement défendus par la violence 
des flots , 2>C en certains endroits par des 
rochers fur lefquels ils font conftruits , & 
qui avancent dans la mer (i). 

Outre un gy mnafe ( 3 ) ÔC plufieurs efpeces 
d’édifices publics , on trouve dans cette ville 
.toutes les commodités qu’un peuple riche 
2 >C nombreux (4) peut fe procurer. Il s’af- 
femble dans une place affcz vafle pour y 
mettre une petite armée en bataille (5). Il y 
confirme ou rejette les décrets d’un fénat 
plus éclairé que lui (6). Cette inconféquence 
m’a frappé dans plufieurs villes de la Grece ; 
& je me fuis fouvent rappelle le mot d’ Ana- 
charfis à Solon ; « Parmi vous , ce font les. 
3 > fages qui difeutent , les fous qui déci- 
.» dent (7) ». 


(i) Dio. hlft. Rom. Ub. 74, page iijt. Herodîan. 
lib. f , in init. 

(î) Dio ibid Xenoph. exped. Cyrl lib. 7 , p. 395, 

(3) Arift. de cnr. re 4 famil. tome a , joi. 

<4) Diod Sicil. lib; 13., page 190. 

(5) Xenoph. ibid. Zozim. lib. 2 . page 687. 

(6) Demofth. de cor. page 487. 

(7) Plut, in Solon, tome i , page Sj» * 
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Le territoire de Byfancé produit ,tméi 
grande abondance dègrains ÔC de fruits (i); 
trop fouvent expofés aux incurirons . des 
Thraces qui habitent les villages voifiiis (a4v' 
On prend , jufquès danff leiport mêraeîfyj^* 
une quantité furprénante de poiflbns : 'en 
automne ,1 îorftjuhls, delcetident du Pont-i 
Eiixln dans les mers inférieures ^ au prin- 
temps , lorfqü?ils4*evienneïit au Pont (4)1? 
cette pêche 5c les falaifons grofliffent les 
revenus de la ville. ( 5) , d’ailleurs remplie 
de négo clans , ^ florUrante par un corn-’ 
merce aéfif 2c foutenu. Son port inaccefw 
iible aux tempêtes , attire les vailTeaux de 
tous les peuples de la Grèce : fà pofition 
à la tête du détroit , la met à-portée d’ar- 
rêter. ou de foumcttre à> de gros droits 
ceux quj trafiquent au Pont-Euxin , ÔC 
dlaffàmer les nations qui en tirent Jeui* 
füblîfiance. De là , les efforts qu’ont faits les 
Athéniens 6c les Lacédémoniens , pour 

i , 

. .J • 

, » I ^ » I mU " V « " ■ ■ > Il < T i . ••••' ■ j I -X 

(i) Polyb. lib. 4 , page jij. Herodian, lib. j , în^init, 
Tacit, annal, lib. ii , cap. 6}. 

(r) Xenoph.' exped. Cyr. page ^98. Polyb. ibid. 

( î) Strab, lib. 7 , page 520. Athen. lib. 5 , cap. i j"J 
page 116. Pet. GUI. præf. ad. urb. defcript. 

(4) AriA. hîA. anûn. lib. 6, cap. 17 , tome'f f 'p- 874; 
lib- 8 , cap. 19 , tome t , p. 91). Plîn. tib. 9, cap. if, 
tome I , page so7..'Tacit. annal, tib. xz , cap. 6$. 

(O AriA. de cpr. rei. famtk tome Z, pa^e yoz. 1 

(6) DemoAh. in Leptin. page S49* Polyd» 

page 1084. Xenoph, hîA. Graec. Ub«4^ page 542a 

D 2. 
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i^ngager dans leurs intérêts. Elle étoit alors 
alliée des premiers (i). ;f!f h. •-’» 

r..Cléomede a,voic;pris de^Ja faline. àiBan-; 

ti(capéé’(i) ; , nlàîi* Ædinme- ccll«î|, de. ;:By^’ 

£aiice:;e(t pltis ell&iaée{;(3)', il' acheva de; 
s’en approvifiorincfrîiiiiïc "après qw’iil; eut; 
terminé Tes -j affaires- , v î rioUs (..foriîtu.esicdu 
port , & nous entrâmes, dans la Propon-) 
tide. La largesir de cette > mer (4) eft -, à. 
ce qu’on prétend , de 500 ffades * ; fa. 
longueur ; dSé 1400 *?., Sur. fes boicds., s’é- 
.lev'cut plufieurs. villes célébrées v 'fondées, 
ou conquifes par lesn Grecs r d’un -côté 
Sélymbrie. i, Périnrithe Byzantbeiî 5 " de;, 
ïautre 'y Aftacus enîBiihynie y Qyliquc. eut 
Myh’e,^ - . > , 

mers que nous avions parcourues V; 
offroiéntfTur leurs rivages plulieurs> éta- 
' bliffemens ’ formes par., les, i peuples -de , la-. 
Ctfece. : J’en devois trouver d’autres dans-; 
l’Hellefpont , ôt. fans doute dans des nwrsL 
plus éloignées. Quels furent les motifs de 
ces émigrationyi- De qucLcôté furent elles 
dirigées ?,.,Les colonies ont- elles confervé 
des'Yel'atiôhs avec" *Ieurs métropoles ? Cléo-» 


(1) Diod»Sicïl..Iib. i<6 , page 412:. /■ i - 

, (lyDemofth. in Lacr. page 9.55. • ^ 

(3) Athen. lib.'l , page ii7Ac-iio.. . 

(4) Herodot. lib 4 , cap. 86. V-- .* 

* Près de 19 lieues.' .■ , 

Près de 5} iieuesk. 
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‘ ipede -étendit quelques cartes fous mes 
yeux ; ôc Titnagene s’emprella de répondre 
à mes queftions. -- , ; * 

.,La Grece , me dit-il; ^eft.une prefque- 
île bornée ,, à l’occident , par la iper Io- 
nienne : à l’orient , par , la mer Egée.' Elle 
comprend aujourd'hui k Péloponcfe 
l’Attique; la, Phocide , la Béotie , la. 
Theiralie , l’EthoIic , l’Acarnanie^, une 
partie- de l’Epire , ti quelque autres pe- 
tites provinces. Ç’ei^. la que parmi plu.-^ 
.fleurs villes flof^lf^ntes- on * diftinguc 
’ I^acédémone y. Corinthe Athènes ^ 
'l'hebes. V ’ 

Ce pays e/l ’d’^i^e, très-médiocre éten- 
due ,* , en générai llqfilc , prefque par- 
tout hérilfé de niontagnes» Les fouvages 
qui, l’habitoient autrefois , fc réunirent par 
le befoip ÔC" dans la fuite, des temps fe 
répand’irent eu diiEorentes contrées. Jetrons! 
un coup-d’œihrapide fur l’ctat aduel de nos 
poflêlTîons. 

c A roçcident nous occupons les îles voi- 
fines, telles que Zacynthe , Céjjhalénie ^ 
Corcyre., Nous avons même quelques éta- 
blilfemens fur les côtes de l’Illyrie. Plus 
Join , nous avons formé des fociétés nom- 
breUfes 8ç puilfantes fur, les côtes de la 
partie méridionale de l’Italie , &. dans 


ï Environ 1900 lieues qnarrées._ 
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prefque toute h Sicile. Plus loin encore 
dans les Gaules , vous trouverez Mârféi lie' 
fondée par les Phocéens ,-«rtiere de-plu-- 
lieurs colonies-* établi es fur'leS côres voi- 
(ines ; Marfeîlle , quP’doit s’enorguéîlhr de' 
s’être donné'des loik fagés ’, d’avoir vailictii 
les Carthaginois --( I ) , ÔC de faire fleurir^ 
dans un pays barbare les fciences ÔC les ârts'; 
de la Grece. < ~ h 

Eu Afrique , l’opulente ville deCyrenè 
capitale d’un' royaume de même nom , ÔC’> 
celle' de' Naucratis i ’fîtuëe à l’une des 
embouchures du 'Nil , -font fous notre 
domination. . ' • 

En revenant Vers le librd j vous' nous 
trouverez en pollefllon de prefque toute 
l’île de Chypre , de celles de Rhodes ÔC- 
de Crete , de celles de la mer Etgée , d’une 
grande partie des bords de l’Alie ‘Oppofés 
à ces îles , de ceux de rHellefpôht , de 
plulieurs côtes de la Propontide 6c du Pont-? 
Euxin. ‘‘ '' ; 

Par une fuite' de Ieür''pÔ(ition les 
Athéniens portèrent leurs colonies à l’o- 
rietït , 6c les peuples du Péloponefe , à 
l’occident de la Grece ( i). Les habitans de 
l’Ionie 8t de plufieurs îles de'la rher Egée , 
font Athéniens d’origine. Plulieurs villes 


(0 Thucyd. Hb. i , cap. ij. 
(2) Id. ibid, cap. 12. 
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cnt été fondée par les Corinthiens en Si- 
cile , Sc par les Lacédémoniens dans la 
grande Grece. 

L’excès de population dans un canton \ 
J’ambition dans les chefs (i) , l’amour dé 
la liberté dans les particuliers , des mala- 
dies contagieufes & fréquentes , des ora- 
cles impofteurs , des vœux indiferets 
donnèrent lieu à plufieurs émigrations ; 
des vues de commerce ÔC de politique 
occalionnerent les plus récentes. Les unes 
6( les autres ont ajouté de nouveaux pays 
â la Grece , introduit dans le droit pu- 
blic les loix de la nature Sc dufentiment (2). 

Les liens qui unilTcnt des enfans à ceux 
dont ils tiennent le jour , fubfiftent entre les 
colonies & les villes qui les ont fondées ( 3}* 
Elles prennent , fous leurs différons rap- 
ports , les noms tendres 6c refpeélables 
de fille , de fœur , demere , d’aïeule ; 6c 
de ces divers titres , nniffent leurs engage- 
niens réciproques (4). 

La métropole doit naturellement pro- 
téger fes colonies , qui , de leur côté , fs 
font un devoir de voler à fon fecours y 


(l) Flerodot. lib. ^ , cap. 4Z. 

(i) Bougainv. dîffert. fur les metr. & les col» 
page 18. Spanh de præR. num- page 580. Sainte-Croix , 
de l’£tat des colonies des anciens peuples , page 6$,» 
(t) Plat, de leg. lib, 6 , tome z , page 754. 

(4) Spanh. ibid. page 57$. 
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quand elle eft attaquée. Ceft de fa main 
que foLivent elles reçoivent leurs prêtres , 
leurs magiftrats (i) , leurs généraux , elles 
adoptent ou confervent fes Joix , fes ufages 
& le culte de fes dieux : elles envoient 
tous les ans dans fes temples , les prémices 
de leurs moilfons. Ses citoyens ont chez 
elles la première part dans la diftribution 
des viélimes , S>C les places les plus diftin- 
guées dans les jeux 6c dans les aflemblées 
du peuple (z). 

Tant de prérogatives accordées à la iné- 
tropole , ne rendent, point fon autorité 
odieufe. Les, colonies font libres dans leur 
dépendance , comme les enfan? le font 
dans les hommages qu’ils rendent à des 
parens dignes de leur tendreffe. Tel eft 
du moins l’efprit qui devroit animer la 
plupart des villes de la Grece , & faire 

regarder Athènes , Lacédémone ÔC Co- 
rinthe , comme les meres ou tiges de trois 
nombreufes familles difperfécs dans les 
trois parties du monde. Mais les mêmes 
caufesqui., parmi les particuliers , étei- 
gnent les fenrimens de la nature , jettent 
tous les jours le trouble dans ces familles 
de villes ; ôC la violation apparente ou 


(i) Thucytl. Ub. i , cap. 5C. 

(z) Spanh. de præft, num. page 580. Bougainv. ibtd. 
page j 6 . 

- réelle 
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réelle de leurs devoirs mutuels , n’eft que 
trop fouvent devenue le prétexte ou le motif 
des guerres qui ont déchiré la Grece ( i). 

Les loix dont je viens de parler , n’obü- 
gerit que les colonies qui fe font expatriées 
par ord^e , ou de I aveu de leur métro-- 
pôle; les 'autres, Sc fur-tout celles qui font 
éloignées , fe bornent à conferver un 
fendre fouvenir pour les lieux de leur ori- 
gine. Lès premières ne font , pour la plu- 
part-, .que des entrepôts utiles ou nécef- 
faires au commerce de la mere patrie ;■ 
trop heureufes ^'Jorfque les peuples qu’elles 
ont rep’ouiréls dtîhs les- terres les îailfent 
tranquilles, ou confentent à l’échange de 
leurs'marchandifes. Ici, par exemple , les 
Grecs fc font établis fur les rivages de la 
mer: par-délà ,>nous avons ci droite les 
campagnes fertiles de la Tlirace j à gauche, 
les limites d’un grand empire des Perfes , 
occupées par les Bithyniens ÔC par les My- 
liens. Ces derniers s'étendent le long dq 
l’Hellefpont où nous allons entrer. 

Ce détroit étoit le troilieme que je 
iroiivois fur ma route , depuis que j’avois 
quitté la Scythie. Sa longueur eft de 400 
liades (z)* *. Nous le parcourûmes en peii 


(i) .Plat, de leg. lib. 6, tome t, page 7/4. 
(i) Herodot. lib. 4 , cap. 8j. 

* i $ lieues )oo toifes* 

Tonu IL E 


7 


So 
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de temp?. Le vent étoit favorable , Ie<CDi^ 
rant rapide : les bords de la riviere , car 
c’eft le nom qu’on peut donner à cç bras 
de mer, -/ont entrecoupés de collines, |ÔC 
couverts de villes & de hameaux, .Noi|s' 
apperçümes, d’un côté, la ville deiLamp- 
faque , dont’ le territoire eft renornm^' 
pour fes vignobles (i) ; de l’autre , 
bouchure d’une petite riviere nom'ttj^'^ 
Ægos Potamps , où Lyfapder repiporta 
cette célébré viéfoire qui termina la guéri:© 
du Péloponcfe. Plus loin-, font les villes 
de Seflos & d’Abydo?-, prefque en façe 
l’une de l’autre. Près de la premier© 
eft la tour de Héro- (2). Ce fut là , me 
dit-on , qu’une jeune prêtrelTc de Vénus 
fe précipita dans les flots. Ils venoient 
d’engloutir Léandre fon amant , qui , pour 
fe rendre auprès d’élle , étoit obligé • de 
traverfer le canal à la nage (3). ^ 

Ici , difoit on encore , le détroit n’a plus 
que 7 ftades de largeur (4). Xerxès, à la 
tête de la plus formidable des armées y 
traverfa la mer fur un double pont, qu’il 
avoit fait conftruire. Il y repalfa peu do 


(t) Strab. lib. 13 , page 5^9. 

-(l) Id. ibiri. page 591. ■ - 

(3) Mêla. lib. 1 , cap. 19 ; lib. l , cap. 2« V’irg.' 
geotg. lib^. J , V. 258. Ovid..amor. lib. x, elcg. l6« 

V. îi. -, 

(4) Herodot, lib, 4 , cap, 8j. ■ - 
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temps après dans im bateau de«pêcheun 
De ce côté-ci, eft le tombeau. d’Hécube; 
de l’autre', celui d’Ajax. Voici le port 
d’où la flotte 'd’Agamemnon fe rendit èà 
Afic^ 6c voilà les côtes du royaume de 
Priam. , ' ' ^ - • - 

i Nous étions alors à l’extrémité du dé* 
troit : j etois tout plein d'Homere & de 
fes^ paflîons: je derhahdai avec inftance 
que l’on me mît à terre. Je m’élançai fur 
le rivage;- Je vis Vulcain lancer des tour* 
billoüs de feu fur les vagues ëcumantes du 
Scamandre foulevé contre Achille. Jain’apV 
prochai des portes deda viMei j & mon cœur 
fut déchiré des tendres adieux d’Andro* 
maque & d’Heéfor. Je vis fur le mont 
Ida Pâris- adjuger le prix de las i beauté 
à la mere des amours. iJ'yü vis arriver 
Junon.' La terre fou rioit én; fa-prélèncet 
les fleurs naiffoient fq)4S:' fes pas; Llle 
avoit la . ceinture de iV^émis. Jamais elle ne 
mérita mieux d’être- ajipeUée la reine des 
dieux. ^ ••l- ir, ' ' i- .'iv 

Mais une fi douce illufion ne tarda pas à 
fe difiîper , 6c je ne pus reconnoître les 
lieux*iimraortalifés 'par les- poèmes d’Hq* 
mere. 'Il ne refte aucun vertige dç^ la ville 
jde Troié j fes ruines mêmes o.n.t.difyai'u (-J-)* 
• Des atterrilTemens .ôC des tremblemons. ;de 
• ' • /•••.*■■ • 1 
^ ; ; 1 n *1» ■ . 

<0 Lucan. pharfaU^lib, v, 9?9.*. . 

El'. 
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terre ont changé toute la face de cettô 
contrée ( i). ■ 

' Je remontai dans le navire , & je tref- 
iaillis de ‘joie en apprenant que notre 
voyage. alloit ..finir, qi,ie nous étions fui la 
nier Egée , ÔC que le lendeixiain nous fé« 
rions à Mytilene , une des principales villes 
de Lesbos. < * 

• Nous lailTâmes à droite les îles d’Itn- 
bros , de Samothrace , de Thafos ; la der- 
nière célébré par fes mines d’or (2) , la 
fécondé par la fainteté de fes myfteres. 
Sur le foir nous apperçûmes du côté de 
ILemnos que nous venions de reconnoître 
à l’oueft , des flammes qui s’élevoient par 
intervalles dans les 'airs. On me dit qu’elles 
s’échappoicnt du fommet d’une monta- 
gne (3) , que l’île étoit pleine de feux 
fouterrains , qu’on'y trouvoit des fources 
d’eaux chaudes (4) , que les anciens 
Grecs n’a voient pas remporté ces effets à 
des caufes naturelles*: Vulcain difoient- 
ils, a établi un de fes ateliers à Lemnos.; 
les Cydopes y forgent les foudres de Ju- 
piter. Au bruit fourd qui accompagne quel- 
quefois l’éruption des flammes , le peuple 
c;roit entendre les coups de marteau. 


• * 

l ' (fÿiHèVortot. lib. ï cap.''lo‘. Strab'- lib.'i , page * 

Wood. an efli. on the orig. &c. page 308. 

(*) Heroëot. lib. 6 , cap. 46. - 

O) Boch georg. facr- lib. j , cap. u , page 399, 

( 4 ) Euû, ia itiad, lit, i , page 157. 

■' l ... 
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Vers ie milieu de la nuit j nous cétoyâ^ 
mes l’îk de Ténédos. Au point du jour nous 
entrâmes dans lè canal. qui féparé Lesbos 
du continent voilin ( i). Bientôt après nous 
nous .trouvâmes en. 'face 'de. Mytilene Sl 
nous vîmes dans .la campagne une pro- 
ceflion qui s’avançoit lentement vers 
un temple que nous drftinguions dans le 
lointain. C’étpit celui d’Apollon dont on 
célébroit la fête ( 2 ). Des voix écla- 
tantes faifoient' retentir les airs de lejjrS 
èhants. Le jour étoit férein ; un doux 
zéphir Ce jouôit dans nos voiles. Ravi de 
ce * fpeftacle , je' ne m’apperçiis pas que 
lious'étions 'dans le port. Oéomede trouva 
fur le rivage Ces parens 6c fes amis ^ ' quï 
le reçurent avec des tranfports de joie." 
Avec eux s’étoit aflêmblé ,un peuple de 
matelots d’ouvriers "dont j’attirai les re- 

gards. Oti demandort* avec une curiofit^ 
turbulente, qui j’^ois", d’où je t^enois biV 
f âllbis.' Nous* Ic^ySrhes \c)ier Ciéomèdfel 
q[ui s’ëtoît cKargé du foin de' nptis’ faite’ 
pàffer dans lè eontinent.de la Grece. 

.ni '"j •• / . ■ ' ' i! . ' 

- y,., . 1 ., I .! ■ 'i;n 

- i ; 

II) Voyag. de Tourner jpme 
(2} Thucyd. lib. }, cap, }. 

, t ' fi- r'- >'• (. ) . 

. i-..’ :.;( . " • .y. ' 

fi N ' D V ' en A'PÏ Tll E' SE CO HD.' \ 

■ i. . ' - . î • ,T ' 

I s f.' • ^ . n rp , 

■ i 4'f ■><-, J , >’i • .:.i- 

E J • 
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■CHAPITRE III. 

f . ■ . 1,1’ 

Defcription de ' Lesbos. Fittacus , Alcée'ÿ 

. ■’ SapAùmiiu '{■ 

; . i:r ■ '■ i; r. ■ • : , , 

•■ ' ■III II 


^)uêlque impatience qu’eilt Timagene 
. il^revqir fa. patrie, nous attendîmes. pèofs; • 
âant plus d’un mois le dépiyt d’un vaiueaij 
qui devoit. nous tranfporter à Cj[ialcis ^ 
capitale de' l’Eubée. Je profitai de cé tei^ps 
jpoiir m’inlîruire de tout ce qui concerne le 
p.ays que j’habitois 

.. .On donne à Lesbos iiop fiadès (i^ 
dé. tour /L’intérieur de rUe^.'. fur- tout 
déns les^p.arties dp l’eftsôC d^ rpueft^ eiî 
çpupç jj^^des chaînes (Je montagnes 
. çpUrnes les ,. unes .coüvprtês^^dc vignes.^ 
lesp^utres,, <^s, netres > de cyprès -oÇ 
pïns ( 2. ), d’sntres qui fournilfent! ' u» 
marbre commun & peu eftimé ( 3 ), Lés 
phriney qu^es laifient dans leurs inter* 

-.-.-.T -- ■- ' ^ 

; v!.; .L 

(1) Strab Hb n , page 617.' 

*'41 lieues 1450 toifes 

(x) Bçi^d.- %>ndx>ne lib.*;^ « Ps 5 ^^ Pprcacchi 

Ifole piu famos. lib. x, p. ix8. Rich. Pococ. defeript. 

» cf the Eaft. tome 2 , part, x, page i6. 

{i) Piin, » cap. 6 , tom« a, page 731 . 
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‘ _ - . .■ l'~' U! ‘ ; 

’ valles ^ produifent du blé en abondance ( i j. 
On trouve en ulufieurs endroits des fources 
d’eaux chaudes (2) j des agates , & difFé- 
Tentes pierres préciejjfes; (3); prefque 
.parrtûut des myrtes , des olwiers , des 
•figuiers:'; mais, la .principale rich^ire des 
babitans! confifte d^ns f leurs vins , qu’en 
îdifFérens.pays on préféré,' à tous ceux de la 
■Orece (4). . * 

Le long des côtes ,,la nature a creufé 
des 1 baies , autour defquèlles fe font éle- 
•véesivdes/'villes'^queirl’art. a for ti tic es , SC 
'<^uè lo-txfëmmerce c.à rendues floriiïantes. 
.Telles fiüîat’My ti len;€ nïry r rha> ^ Niéthymno, 
ArisbafjjÆrfilTris ÿ-jA-ntij 5 ), f Leur, ,hif- 
toirè m’offre- :qu’hhe {ujto_ 'dô révolutions. 
•Après •a.YÔlr pêfldan^ilong temps! joui de 
la lihértéf,.omi^éniircle; ja rfervitu^ ,, elles 
feebuerenF le jbùg «des . Per/es du - terpps 
de>Xerxès^' du^ 

jsonefe;*;: i éUes/f0’ ^àé/aoherept; plus diune 
fois de cl'aUiahiHe 5.591^ 

■'rbviriuo’Fsl rremeq'' en , 

• -pQcoc/^éCcripii'of tïie Eàfl.'tomt^ .•paee ^D,'^ ■ 
i 42 pl<rrfbid. H/i ^ 

(î) Plifi lib 37, cap. i->. tomei, page 787 & -^9*. 

( 4) Clearch. ap. Athen. lib. i , c. 22 , p. 28. Archelî. 

» iç-id. lih._3^age.9a.' 
Plin. lib. 14 , cap. 7, tome 2 , page 717. Ælian. var. hift. 
Iib. 12, cap. 3 1. 

iSy >161*0110#; mv ‘ i ^ qstifA. ^iiè. f i> , 

pag* <FÏ8. •! f c'ir (O 

(6) Thucyd. lib. 3, cap, a. 
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elles furent toujours forcée d’y rentrer , 
& elles y font encore aujourd’hui. Une de 
ces défeéfions eut des fuites aulTi funeftes 
que la canfe en avoit été légère. 

■ Un des principauK citoyens de Mytilene 
n’aynnt pu obtenir pour fes fils , deux riches 
héritières , femala divifion parnii les habi- 
tans de cette ville, les aceufa de vouloir 
fe joindre aux Lacédémoniens', & fit M 
hien par fes intrigues , qu Athènes envoya 
une flotte à Lesbos pour prévenir & punir 
cet outrage ( 0 ‘ Les villes voiliucs , a 1 ex"- 
■ception de Méthymne , s’armèrent vaine- 
jnent en faveur de leur alliée. Les 
:Athéniens les foumîrent en peu de temps, 
prirent Mytilene , faferent-fes hiurailles , 
■s’emparèrent de fes vailTeaujf-^ & tniirent 
à mort les principaux habitans au-nombre 
ée mille On né refpèaa-que le ter- 
ritoire de Méthymne ; le refte de 1 île 
■fiit divifé en .3Ô00 portions t fOn en con.* 
'facra 306 ati cuite dès Oielix y les ^autres 
furent tirées àu fOrt diftribuees^ a ides 
Athéniens qui , ne pouvant les c ultive r 
eux- mêih'es , les 'afféTmpnrmx-atïCTens 
propriétaires , à deux tnuiçs par portion : 
ce qui produifit tous l,es ans-', pour des 

1 , 2 .<• i=.'ik .q.; (l- 

■ . : ; . ■ ■ -» I ^ ’-i =-- 

*' , iZi. ^ -i- '.,1 .f-r'-' 

. i r (; ' y 

(i) Arift. <le rep.Jib, 5; yCaf- 4 , teyne ».,;p'age 

(1) Thucyd, lib. 3 , c. SO. Diod, Sic./ivbk 
page Iq 8. .1 .qt:; ,:£..rî'i .bvsu.i* .ô) 
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nouveaux poflefTeurs , une fomme de 90 
talens *. 

Depuis cette époque fatale , Mytilene , 
après avoir réparé fes pertes Sc relevé fes 
murailles ( I.) , eft parvenue au même degré 
de fplentleur dont elle avoit joui pendant 
plulieurs /iecles (2). La grandeur de fon 
encpinte , la beauté de fes édifices , le 
nombre 6c l’opulence de fes habitans (3) 
la font regarder comme la capitale de 
Lesbos. L'ancienne ville conftruite dans 
^n4jpetite île , efi: féparée, de la nouvelle 
.par un bras de mer (4). Cette derrière fe 
■prolonge le long , du rivage , ^ans une 
plaine bornée par des collines couvertes 
de vignes ÔC d’oliviers (5), au-delà def- 
quelles s’étend un territoire très-:fertile 8c 
très-peuplé. Mais quelque heureufe que 
paroilfe la pofitioa.de Mytilene , il. y régné 
acs vents qui en rendent le féjour quelr 
quefois, infupportable. Ceux dii midi 5 C 
du nord-oueft y produifént düTérentes 
jp^iaja^dies ; Sc le vent du nord qui |es g^uérit 


* 486,000 lîy. 

(i) Diod. lib. 17 , tome t , pjige 509^ , .- •/,) 

.. (3) Xenopl^. G^i:, lib, l page 44^ fiSjrAW 

li^. Ij;, pag. 616 & 6i7j,Cj,cêr, de lég; agr. 

cap. i<>,tome j, p. 119.' • ‘ ^ 

, j[4^,piod.glib , 13., tome ^ page' ïoi,. ' ^ 

paftor. lib^ , ip Pococ. 
part, 'i, page i;. . - . . 


.4.' i. 
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eft fi froid, qu’on a de la peine, quand ti 
fouffle , à fe tenir dans les places &(. dans 
les rues ( i ) Son commerce attire beau- 
coup de vailFeaux étrangers dans fes ports', 
fitués l’un au nord , l'autre au hiidi de là 
ville. Le premier, plus grand ÔC plus pro'- 
fond qu.e le fécond , ell garanti de la fureiir 
des vents Sc des flots par un mcrlé ou-unO 
jettée de gros rochers (2). 

Lesbos efl le féjour des plaifirs , ou plu- 
tôt de la licence la plus effrénée (3). 
Les habitans ont fur la morale des priiii- 
cipes qui fe courbent à volonté , £< fe 
prêtent aux cjrconftances avec la même 
facilité qife certaines réglés de plomb 'dont 
■fe fendent leurs-- archite’ftes (4) *. Rien 
peut-êtte né m’a autant furpris' dans lê 
cours de mes voyages qu’une pareille dif- 
folution , Sc les changemens paflagers 
.qu’ePiê opéra dans mon àme. J’avois reçà 
fanÿ^ examen les iinprelTions de-l’enfance^ 

• Sc ma raifon , formée fur la foi fut 
l’éxèmple de' celle des autres , fc trdùvà 


c:! 


(1) VItruv. ' • - 

(x) Diod. J ftlbîme i ,’p?ge j ; 

^age 6 ttl 'Pococ! tbrfie 4‘ ,..^art.’i , page i ^ • 

' ■ CîJ AtheW. lib. • 10',' pa'ge' 4}8." l,ucian.i dnl. ‘jj 
page 189 , tome 5.^ ''' ‘ 

(4) Arift. dé mor. fijj. cap, 14 , tome i p^é74. 

‘ 'AGés réglés ferVoierit'àitiefurer toutes les efpecW'de 
furfaces planes & courbes, ^ ‘ 1 
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tout-à-coup étrangère chez 'un peuple plus 
éclairé. Il régnoir dans ce- nouveau monde 
une liberté d’idées & de fentifnens qui 
m’affligea d’abord.’ Mais infenfiblement les 
hoinm -S m’apprirent à rougir de ma fobriété, 
les femmes de ma retenue. Mts progrès 
furent moins rapides dans ^la p: litefle des 
maniérés ' 5c du langage. J’étois comme 
un arbre qu'on tranfporteroit d’une forêt 
dans un Jardin', ÔC dont les branches ne 
pourroient qu'à la longue fe plier au gré 
,du jardinier. 

» Pendant le cours de cette édtrcation , je 
m’occupois des perfonnages célébrés 'qife 
'*X.esbos a produits. Je placerai' à la tête dés 
tioms les plus diftingués celui de Pittaeus > 
que' la Grèce- a mis au nombre de- fes 
ïages (i). ' - '• ^ 

«-•• Plus de deux frecles écoulés depuis fa 
mort, n’ont fait qU^ajoùter utl^nouvel éclat 
£i fa gîdiré.' Par-fà'vaieur &'^âf ♦fa- pru- 
dence Vil' délivra 'My^dene,/^ fa pat^:^ 
des ty rànsi qui i’opprirnôiênt ^ dfe la 'gUwfe 
qu’elle foutenqit jcontre les Athéniens , 5c 
' des divîfions îhtéftinés dont elle étôlt 
déchirée' (2 ). Quand le pouvoir ’qujelle 

f ' rî ■ Il J> . 1 .i ' ' ■' .) 

I . .I * « mM ,i , n mm 

J ' . • ; 1 ■ < •' » .J..I .î î 

•■"(i) Hat in l^rôtag. tomè iVp^g*’ ilîî.* 

(1) Diod. excerpt. p. 2^4 , in excerpt. Valef; StraK' 
lib. IJ, p. 600. Plut.-dè naalrgn, kerbdot/’t. 2 , p; 8î8* 
Polyæn, ftravUb. T, çap.'zj. ’ >-* ' 
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exerç'oit fur elle-même 8c fur toute l’île , 
fut dépofé entre fes mains , il ne l’accepta 
que pour rétablir la paix dans fon fein , ÔC 
lui donner les loix dont elle avoit befoin ( i ). 
Il en cft une qui a mérité l’attention des 
philofophes (2) ; c’eft celle qui inflige 
une double peine aux fautes commifes 
dans l’ivrefTe. Elle ne paroilToit pas pro- 
portionnée au délit; mais il étoit néceffaire 
d’ôter le prétexte de l’ignorance aux excès 
,011 l’amour du vin précipitoit les Lesbiens. 
L’ouvrage de fa légiflation étant achevé y 
il.rélolut de confacrer le relie de fes jours 
"•à l’étude de la fagefle (3), ôî. abdiqua 
fans faite le pouvoir fouveraiii. On lui en 
denianda la raifon. Il répondit: J’ai été 
effrayé de voir Périandre de Corinthe 
devenir le tyran de fes fujets, après en 
avoir été le pere (4). II elî trop difficile 
d’être toujours vertueux (5). 

, La mufique, & la poélie ont fait de li 
grands progrès à Lesbos , que bien qu’on 
y” parle une langue moins pure qu’à 


! CO Arift. de rep. lib. J , esç, 14 , tome a ^ p^ge j J7*' 
LaAt. lib. I , §. 75. 

(i) Arift. ibid. 1 . z , c. 12 , tome 2 , page Id. de 
4 AOF.-'lib.~)-,-c .-7 page 54. Û. rbeter^-lib. 

capi zs , tome 2 , page 58$. Laert. ibid. §. 76 , tome i. 
(;) Plat. Hipp.. maj., tome z , page. z8i. Laeit, ibid* 

S*" 75* ‘ i *■ * * 

' ^(4) ’Zenqb. cehti 6. pr'ov.'jS. , 

(i) Plat, in Protag. tome 1,, page 3J9, 
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Athènes ( I ),' les Grecs difent encore 
tous les jours qu’aux funérailles des Les- 
biens , les tnufes en deuil font retentir les 
airs de leurs gémiiremens (2). Cette’ île 
pofTede une école de mulique qui remon- 
teroit aux hecles lés plus reculés /s’il en 
falloit eroite une tradition dont je fus inf- ' 
truif à Méthymne /j’ai quelque honte de 
la rapporter. Cependant, pour connoître' 
parfaitement les Grecs, il eft bon d’envi-' 
Lager quelquefois les fidions dont leurs 
annales font embellies ou défigurées. On- 
retrouve en effet dans l’hiftoire de ce 
peuple le caraéfere de fes pafîions , ôt dans 
fes fables celui de fon efprir. 

' Orphée , dont les chants opéroient tant 
de prodiges , ayant été mis en pièces par' 
les bacchantes, fa tête 6c fa lyre furent 
jettées dans l’Mebfe , fleuve de Thrace , 
& tranfportées par les flots de la mer , 
jufqu’aux rivages de Méthymne (3). Pen- 
dant le trajet , la voix d'Orphée faifoit 
entendre des fons touchans ÔC foutenus 
par ceux de- la lyre , dont le vent agitoit 
doucement les cordes, ( 4 ). Ceux de' 


<ï) Plat, in Protag. tome i , page J4t. 

(2) Mim. de l’acad. des beli lett. tome 7 , page 338, 
(î) Ovid, metam. lib. Ii , y. jy. Phylarg. in 
0£org. Virg. lib. 4, v. $23. Euftat. in DionyC, 

(4) Lucien, idv. indoft. tome ; , -page 109, ^ 
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Méthymne enfevelirent cette tête dans uti 
endroit qu’on me montra , 6c fufpendirent 
la lyre au temple d’Apollpn. Le dieu, 
pour les récompenfer , leur infpira le goût 
de la mulique , & fît éclore parmi eux une 
foule de talens(i). Pendant que le prêtre 
d’Apollon faifoit ce récit , un citoyen de 
Méthymne obferva que les mufes avoient 
enterré le corps d’Orphée dans un canton 
de la Thrace (i), 6C qu’aux environs de 
fon tombeau les roiïignols avoient une voix 
plus mélodieufe que par-tout ailleurs (3). 

Lesbos a produit une fuccenîon d’hommes 
à talens , qui fe font tranfmis l’honneur de 
furpaffer les autres muficiens de la Grece 
dans l’art de jouer de la cythare (4). Les 
noms d’Arion de Méthymne &L de Ter- 
pandre d’Antifla , décorent cette lifte 
nombreufe. ^ 

Le premier , qui vivoit il y a environ 
300 ans (5) , a laifle un recueil de poé- 
sies ( 6 ) qu’il chantoit au fon de fa lyre , 
comme faifoient alors tous les poètes. Après 
avoir inventé , ou du moins peffeélionné les 
dithyrambes (7) , efpcce de poéfie dont 

- — — ' ■ 1 

<0 Hyg in. allron. poet. Hb.- 1 , cap. 7.. ... ^ 

<x) Id ibid. 

<j) Paufan. lib, 9, page, 769. , 

<4) Plut, de muf. tome i., page iiîj. . ' , 

. (s) Solin. cap. 7. 

<6) Suid. in 'Afi «»r» 

(7) Herodot. lib, i , cap. zj, Schol. Pâd. 
«lymp. 13 , V. • -, 
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je parferai dans la fuite , il les accompagna, 
de danfes en rond fi), ufage qui s’eft 
confervé jufqu’à nos jours. Périandre y. 
tyran de Corinthe , l’arrêta long - t^ippt 
dfans cette ville. Il eu parti pour fe rendre* 
en.Siieile , où il remporta le prij^ dans uti; 
combat de ^mufique (2). S’étant enfuite 
embarqué à Tareute fur un vailfeau Corin- 
thien , les matelots réfolurent de le jetter 
à la mer , pour profiter de fes dépouilles., 
Il s’y précipita lui-même après avoir vai- 
nement tenté de les fléchir- par la .beauté 
*dc fa voix (3). Un dauphin plus, fi^fi.ble 
le traufporta , dit-on, au promontoire de 
Ténare : efpcce de prodige dont on a 
voulu me prouver la poffibilité par des 
raifons 6c par des exemples. Le fait attefté 
par Arion , dans une de fes hymnes (4) 
confervé dans la tradition des Lesbiens , 
ine fut confirmé à Corinthe , où l’on dit 
que Périandre avoit fait mettre à mort 
les matelots ( 5 ). J’ai vu moi- même à 
Ténare (6) , fur., l’Hélicon (7) j & .en 

(i).Hellan. & Dicæar, ap. fchol. AriAoph. in iv, 

, (2.) Solin. cap. 7. : .1 • 

(}) Herodot. ibid. cap. 14. Oppian. HaÜeut. Hb. ; • 
V. 450. Plin. lib. 9; cap. 8, tome i, page joi. Solin. 
••P- ïî" . . . , ■. . f : . V 

(4) Ællan. hift anim. üb. 12, cap. 45., 

. (5),Hçrodot. lib. i , cap. 14. 

(6) Id. ibid. Dion. Chryfoft. orat. 57 , page 4JSf 
Gell. lib. 16, cap. 19. 

(7) Paufan. lib, P , cap. JO, page 767. - 
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d’autres endroits , la ftatue de ce poëte 
toujours repréfenté fur un dauphin. A]ou-' 
l6ns que non - feulement les dauphins 
parbifTeitt être fenhbles à la mufiquc(i),- 
capables de reconnoilfante , amis de 
Phomme (z), mais qu’ils ont encore renou-i 
vêlé ‘plus d’une fois la fcen'e touchante' 
dont je viens de parler (3). Ils garantirent 
du naufrage Taras fondateur de Tarente ; 
& Ariftore (4) me fit remarquer un' jour 
que les habitans de cette ville avoiedtcon- 
lîgné ce fait fur leur monnoie *. 

Terpandre (5) vivoit à peu près dans le 
même temps qu’Arion.’ Il remporta plus' 
dhme fois les prix dans les jeux publics 
de la Grece (6) ; mais fes véritables vic- 
toires furent fes découvertes. Il ajouta trois 
cordes à la lyre , qui auparavant n’en avoit 
que quatre ( 7 ) ; compofa pour- divers inC* 



(1) Arion ap. Ælian. ibid. Plin. lib. 9 , cap. 8 , tome x • 
pige foi ' ■ 

(z) Arift. hift. anîm. lib. 9 , cap. 48 , tome i » 
page 9t4r Ælian. ibid. lib. 6 , cap. ij;- — 

• (5) Plin. ibid. Pavifin. lib. 10, cap. 13 , page 831. 
(4) Arilt. ap. Poil. lib. 9 , cap. 6 , § 80. 

* Les médailles de Tarente repréfentent en effet 
nn homme fur un dauphin , tenant une 1/rc dans 
{es mains. - ^ 

(s) Fabric. bibl. Graac. tome i , page 234. Mém. d» 
l'acad. des beil. lett. tome, 10, page 213. v 

(6) Plut, de muf, tom. 1, pag. 1132. Athen. lib. 14» 
«ap. 4, .page 63 J. 

(7) Terp ap. Eucl. intrad. harm. page 19; in autor* 
•ntiq. muf. tome i. Strab«lib. i^t-page 61S. " 

trnmens 


Digilized by Google 




bu JEüN'Ef.Æ’NAC^ ARSIS. C6$ 

truinens des airs qui fervirent de modèles ( i ) ; 

. introduifit de nouveaux rhythmes dans la 
poéfie (2) , 6c mit une aéïion , & par 
conféquent un intérêt dans les hymnes qui 

- concouroient aux combats de muh'que (3). 
On lui doit lavoir gré d’avoir fixé par des 

- notes le chant qui convenqit aux poéfies 
-d’Homere (4). Les Lacédémoniens l’ap- 
pellent par excellence le chantre de Les- 
bos (5) , Sc les autres Grecs confervent 
pour lui l’eftime profonde dont ils honorent 
les talens qui contribuent à leurs plaifirs. 

Environ 50 ans après Terpandre, flo- 
rifloient à Mytilene Alcée .ÔC Sapho ^ tous 
deux placés au premier rang des poètes ly- 
riques. ’Alcée (6) étoit né avec un efprit 
inquiet turbulent. Il parut d’abord fe 
deftiner à la profbflion des armes, qu’il 
préféroit à toutes les autres. Saiimaifon 
étoit remplie d’epées , de cafques ;*de bou. 
cliers , de cuiralFes (7) ; mais à la première 
occalion , il prit honteufement la fuite : 5C 
•les Athéniens , après leur victoire , le cou- 
vrirent d’opprobres, en fufpendant fes armes 


(3) .Po:l lib ^ , cap., 9 66. >1 ’ : 

( 4 ) Plut. ibid. page 113Î , > . ^ 

(5) Id de fer. num. vind. tome a , pagé ; 

(6) FaSrîc. bibl. Græc. tome i, page jôj. / 

(j) AIoitw ap,_ Atbsiu page ôzr.. ^ 


». * * * . 

(1) Plot. ibid. Marm. Qxon.‘ epoch. 

(2) Plufc.^biÿ.ppage; ' . ■ 



Tome II, 


F 

J 
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au teniple de Minerve à Sigée(i). II pro- 

■ feflbit hautement Tamour de la liberté , 

■ & fut foupçonnée de nourrir en fecret le 
•defir de là détruire (2). Il fe joignit , avec 

fe?*îfreres -, à Pittacus , pour chalfer Me- 
lanchrûs , tyran de Mytilene (3) ; 8c aux 
jiuécontens ,Kpour s’élever contre l’admi- 
niftration de Pittacus. L’excès 6c la grof- 
-fiereté des- injures qu’il vomit contre ce 
'prince (4) , n’attefterent que fa jaloufie. 11 
- fut banni de Mytilene 3 il revint quelque 
temps 1 après à, la’ tête rdes^ exilés (5) , ÔC 
-tomba- entre les. mains de .fon rival, qui 
îfe vengea M’une maniéré éclatante ; en. loi 

■ pardonnant (6). t ic. i. : • 

La poiéfie , l’amour & le vin le conf- 
ièrent de fes difgraces. Il avoit dans fes 
! premiers écrits exhale fa haine contre la 
«tyrannie^- Il chanta depuis les dieux (7) , ÔC 
-ifur-tout ceux qui préfident aux plaifirs (8) ; 

• il chanta fes amours , fes travaux guerriers , 
:fes voyages , &. les malheurs de l’exil (9). 

• Son génie avoit befoin d’être excité par 


■(l) Herodûf. lib. 5-, cap. "çj. ‘ ' ‘ 

(1) Strab. lib. ij,pa|e 617. 

(3) Laert. lib. i, § 74V ’ « i ■ " 

(4) Id ibid. §. 81. Menaç. ’not. In tisert. ‘ 

(5) Arift de rep. lib.,^î ^ cap." 14* •v*'' 

(6) Laeit. ibid. g. 76. - ‘ 

(7i,'^Fabeic bibl. Graec. tome i , page 

(8) Horat. lib. 1 , od. 32. '• 

(9) AlcsI. earm. • Hprat. lib. z , od, 13. 
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[''intempérante (i ) c’étoit dansruneibrte 
d’ivreirequ’ilcomporoitces ouvrages qui ont 
fait l’admiration de la poftérité (2 ); Son ftyle 
toujours afibrti aux matières qu’il traite., 
n’a d’autres défauts que ceux de. la langue 
-qu'on parle à Lesbos. 11 réunit Ja douceur 
à la force , la Vichefl'e à la précifion ÔC à la 
clarté ^ il s’élève prefque à la hauteur d’Ho- 
mere',' lorfqü’il s’agit de décrire des combats 
ôC d’épouvanter un tyran (3). 

Alcée avoir conçu de l’amour jjourSapho. 
rll lui écrivit un ''jour: je voudrois m’ex- 
.pliquer ; mais la honte me retient. Votre 
'^ront ri’aurbit pas à rougir , lui répondit- 
«lle , fi vbtre cœur n’étdit pas coupable ('4). 
Sapho difoit : J’ai reçu en partage l’amour 
des plaifirs^ôC de la vertu (5). Sans elle, 
rien de fi 'dangereux que la tichefie ; Sc le 
bonheur conüfte dans la réunion de l’une 
de l’autre'(6). Elle difoit encore: Cette 
perfonne eft diftinguée par fa figure : celle- 
ci par fes vertus. L’une paroît belle au pre- 
mier coup d’œil : l’autre ne le paroît pas 

moins au fecbnd (7). * 

n 

w- ' 


(1) Athen. lib. lo , cap. 7 , page 419. 

' (ayTTIod. Tlàlic de nriîïH. orat. tome 5 , page 187* 
h) Id. de cçnf. vet. feript. t.^ 5 , p. 41 1 . ^Qviintîf, 
lib, 10, c. I . page ' 

“(4) AVirt.' rhetor Hb.' t’, cap. 9; tome t , page tjr. 
(5) Sappfi. ap. Atheii. lib? ijy page À87. , ^ 

' (éj Ead. a'pijd. fchol. Pindar. olympiad. x,.v* 9.6 j 5 c 
pytb. y ,'7? ir-' t ■ 

(7) Ead. in fragm, Chrift. Wolf page 72. 
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■j 1 Je rapportois un jour ces e^tpreiîîoasv SÇ 
heaucoup d’autres fetublables ; à un citoyea - 
de Mytilene; ÔC j’ajoutois : L’image de 
5apho eft empreinte fur vos monnoies (i>: 
vous êtes remplis de vénération pour, fa 
mémoire (2). Comment eoncilièr les fen^- 
timens qu’elle a dépofés -daus fes écrits,, 
les honneurs que vous lui décernez en 
public , avec les mœurs infâmes qu’on lui 
attribue fourdement ? Il me répondit ; Nous 
jie connoiflbns pas alfez les détails de fa 
vie, pour en juger *. A parler exavlemenr„ 
«n ne pourroit rien conclure en fa faveur , 
de la juftice qu’elle rend à la vertu , ^ de 
celle que nous rendons à fes talens. Quand- 
je lis quelques-uns de fes ouvrages y je n’ofe- 
pas rabfoudre 5 mais elle eut du mérite- 
& des ennemis , je n’ofe pas la condamner-,. 
Après la mort de fon époux elle confacra 
fan loifir aux lettres , dont elle entreprît 
d’infpirer legoûtaux femmes de'Lesbos,(3)> 
Plufieurs d’entre elles fe mirent fous fa con- 
duits; des étrangères grofîirent le nombre de 
fes difciples. Elle les aima avecexcès , parce 
<g^u\dle ne pouvoir rien aimer autrem£nt j;, 

. U- “ ' - . V 3 "I ■ ■ ■ • r • ^ 

" -Î--, , î* ; .^Ji ail -J ■ : .b V ' ' i ' 

(1) P0II. onom. lîb. 9 , câp. '6 , §. 84, 1 .. 

■{?),Ari.ft. rh^çorvlib,. v, pp. 2j ,, tpme 2, , pag.e 57^,' 

*'U fatit dbrerver que "tout !ce qu’on raconte <)es; 
BWe.urs diffoUies de'Sapbo ^,ne (e trouve que dans des. 
Cocjvanis (brt poftërteürs au tem£S où. ell^ ylvbit,. , 
lÿ, Suid. in S^£hi. ^ v ;• , - \ ' 
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« 

elle leur expriuioit fa tendrefle avec la 
violence de la pafllon. Vous n’en ferez pas 
fiirpris , quand vous connoîtrez l’extrême 
fenlibilité des Grecs , quand vous faurez 
que parmi eux les liaifons les plus inno- 
centes empruntent fouvent le langage de 
l’amour. IMkz les dialogues de Platon. 
Voyez; en quel termes Socrate y parle de la 
beauté de fes éleves (i). Cependant Platon 
fait mieux que perfonne combien les intenr- 
tiens de fon maître étoient pures. Celles de 
Saphp ne l’étoient peut-être pas moins, Mais 
une certaine facilité de mœurs , & la chaleur 
de fes expreflions n’étoient que trop propres 
à fervir la haine de quelques femmes puif- 
fantes , qui étoient humiliées de fa fupé- 
rioritéy & dé quelques unes de fes difciples 
qui n’étoient pas l’objet de fes préférences. 
Cette haine éclata : elle y répondit par des 
vérités ÔC des ironies (2) qui ache<^ercnt de 
les irriter. Elle fe plaignit enfuite de leurs 
perfécLitions (3) , Sc ce fut un nouveau 
crime. Contrainte de prendre la fuite* *, elle: 
alla chercher un afyle en Sicile (4) , ou l’on' 


(i) Plato in Phasdr. Max. Tyr. differt. .24, 9-4 

page 2 g-’. 

(1) Athen. llb. i , p. ii. S-iph, ap Plut, conjug, 

Î ixæcep. tome i, page 146 apiid Stob. de imptud» 
erm' 4, page 52. ’ . 

(5) Horat. lib z,. od. ij. ‘ 

* Voyez la note à la fin du volume». 

Marm,. Qxon. epoch. IZ- ' 
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projetfe (i)Vâ'cé qüe J’entends dÎ!*6,' dé Idlî ^ 
élever une ftatue ♦. Si les bruits' ’dbnt vous 
me parliez , ne font pas 'fondés , comme je 
le penfe , ion exemple approuvé que de 
grandes ihdifcrétions fuffifént péùr flétrir ' 
la réputation d’une perfonne éxpofee'au'x 
regards dii public ôl de la pô^lériféi • • - r 
Sapho létdit extrêmemenit fetifiblé.' Elle 
étdit donc extrêmement malheuréüfé , lui' 
dis- je. Elle le fut fans doute, reprit-il. Elle 
aima Phaon dont elle fut abandonnée’(2). 
Elle fit de vains efforts pour le ratlièner; 

défefpérant d’être déformais hei!H*eâfè 
avec lui ÔC fans lui, elle tenta' le' faàté'dè 
Leucade , ÔC périt dans les flots (3 ),? -Lé 
hiort n’a pas encore effacé la- tachè'imi- 
primée fur fa conduite : ÔC peut-être ^ ' 
ajouta-t-il, en finiflant ne féra-t-elle 
jamais effacée : car l’envie qui s’attache aux 
noms illuflres , meurt à la^érité j mais ellé 
laiffe après elle la calomnie qui ne meurt 
jamais. * f' . .q 

Sapho a fait des hymnes , des odes \ 
des élégies & quantité d’autres pièces , la 


(1) Cicer. in Vert. jib. 4 , cap. 57 , t. 4 , p. 401. 

* Cette ftatue fut élevée ' quelques . années après* 
Elle fut faite par Süanion , un des plus célébrés fculp- 
teurs de fon temps. Cicer. ibid Tatian. ad Græc» 
cap. 51 , page 113. 

(i) Athen. lib. 13 , p. 596. Plin lib. ai, cap. 8^ 
l. X , p. 169. Ovid. herod. ep. 15, t. i , p. 195, 

(3) Men. ap. Strab. Hb. 10 , page 451 ' • 
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lu part :{Lir'(Jes ryhtmes qu’éîlë avait in- 
rcxduits elle-même (i)., toutes brillantes 
l’heureufes expreffions dont elle enrichit 
a langue ' 

Plufiieurs femmes de la Grece ont cultivée 
la'poéfie avec fuccès ; aucune n’a pii jufqu’à 
préfent égalefSapho (3)*, Sc jparmi les autres 
poètes, il en eft très-peu qui méritent de 
lui être préférés. Quelle attention dans le 
choix des fujets & des mots! Elle a peint 
-tout ce que la nature offre de plus riant (4). 
Elle l’a peint avec les couleurs les mieux 
aiîbrtiés ; 8c ces couleurs , elle fait ati befoin 
tellement les nuancer , qu’il en réfiilte too- 
-jours un heureux mélange d’ombres ÔC de 
lumières (5). Son goût brille ]ufques dans 
-le méchanifme de fon fty le. Là , par un arti- 
*fice qui ne fent jamais le travail , point de 
'heurtemens pénibles , point d^ chocs vrolens 
.-entre les élémeris du langage ; 6c l’oreille la 
iplus délicate, trouveront à peine dans une' 
•piece entière quelques fons qu’elle voulût 
fupprimer(6).Ce»teharmonie ravifTante fait 
que dans la plupart de fes'ouvrages , fes vers 


‘y (i) Fabr bibl. Græc- t. i , p. ^^0. Joh^n, Chriftoplu 
]Wolf. vit. Sapp. p. 16 8t iS. 

^^(l) Demetr Phal de elocut §. 167. 

(}) Strab. tib. ij , page 617. 

(4) Demetr. Phal. de elocut. § i tî. 

. * Cj) Dion- Halîc. de compof. veib. feft. , page'ijr»' 
(6) Id. ibid. page 180. Denaetr. Phal. §. 132. Plut, 
{lit Pyih. orac. tome i , page 397 . ' 
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coulent avec plus de grâce & cjè molIefTe 
‘ que ceux d’Anacréon Sc^de Siiuonîde. 

Maïs avec quelle force de génie nous en- 
traîne-t-elle , lorfqu’elle déçrir les charmes, 

• les tranfports ôc TivrelFe de l’amour ! Quels 
tableaux ! quellechaleur ! Dominée , comm'e 
la Pythie , par le dieu qui l’agite elle Jette 
fur le papier des exprellions enflammées(i). 
Ses fentimens y tombent comme une grêle 
de traifs , comme une pluie de feu qui va 
tout confumer. 'Fous les fy raptômes de cette 
paillon s’animent & fe perfonnifient pour 
exciter les plus fortes émotions dans nos 
_ âmes (2). 

Cétoit à Mytilene que , d’après le Juge- 
jnent de plufieurs perfonnes éclairées je 
traçois cette foible efquilTe des talcns de 
Sapho ; c’étoit dans le h'ience de la réfle- 
xion , dans une de ces brillantes nuits (i com- 
munes dans la Grece , lorfque j’entendis y 
fous mes fenêtres , une voix touchante qui 
s’accompagnoit delà lyre, & chantoit une- 
ode où cette illuftre Lesbienne s’abandonite 
fans réferve à l’impreflion que faifoit la 
beauté fur fort cœur trop fenfible. Je la 
voyois foible, tremblante; frappée comme 
d’un coup de tonnerre qui la privoif'de 


* * » i • 

(i) plut, amat. tome 2, page 76J. Horat, lib. 4 ,, 
cd*. 9, V. II. . • 

fz} Longtn de Cuhli S. j.o» . . • . . 

Tufàge 
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rûfagc de fon efprit & de fes fens', rougir , • 
pâlir , refpirer à peine , Sc céder tour à-tour 
aux mouvemens divers 6c tumultueux de fa 
paflîon , ou plutôt de toutes les paifions qui 
s’entrechbquoient dans fon ame. 

Telle efl;l éloquence du fentiment. Jamais 
elle ne prodtiit des tableaux fi fublimes SC 
d’un fi grand effet , que'lorfqu’elle choifit 
& lie enfemble les principales circonfiances' 
d’une fimation intéreffante (j) j & voilà ce 
qu’elle opéré' dans ce petit poè’me dont je 
me contente* de rapporter les premières 
ftrophes. • ‘ 

fleureux celui qui près dp toi foupire , 
f)o\ fur lui feu! attire fes beaux yeux , 

Ces doux accens & ce tendre foutire ! 

Il eft égal aux dieux. 

De veine en veine une fubtile flamme i 

Court dans mon fein; fi-tôt que je te vois; '• . 

Et dans le trouble ou s’égare mon ame • 

7 e demeure fans voix. 

Je n’entends plus ; un voile eft fur ma vue t 
J e rêve., 8c tombe en de douces langueurs j 
Et fans haleine , interdite , éperdue , 

Je tremble , Je me meurs *. 


(t) Longin. de fubl. §. lou 
. * Voyez la note à la fin du volume. 


Fin du Chapitre troisième,' 


) 


Tome IL ' G 
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CHAPITRE IV. 

. ï 

Vépart de MytiUne. Defcripiipn de . 
tEubée, Arrivée h Thfbes. 


T iE lendeinaia , on nous preffa de nous 
embarquer. On-venoit d’attacher la cha-.* , 
lôupe au vailfeau (i) , 6c les deux gouvero ^ 
nails aux deux cAtés de la'poiipe (i). On- 
avoit élevé le mât , hüré la vergue“'j 
pofé la voile , tout étoit prêt. Vingt 
- rameurs , dix de chaque côté ( 3) , tenoieut 
déjà leurs bras appliqués fur les rames. 
Nous quittâmes Mytilene avec regret. 

En fortant. du port , l’équipage chan- 
toit des hymnes en l’honneur des dieux , 

SC leur aclréiroît à' grands cris dés vœux 
pour en obtenir un vent favorable (4). 

Quand nous eûmes doublé le cap Malée , 
fitué à l’extrémité méridionale de l’île , on 
' déploya la voile. Les rameurs firent de 




(1) Demofilt. in Zenéth-. page 929. Achille Tat. de 
Citoph & teucipp. amor. lib. î , cap. 3 , page 24°. 
(i) Scheft'. de miiit. nav lib. a , cap. 5 , page 146. 

(3) Demo'’.h in Lacrit. page 949. 

(4) Achill.^Tac. lib. 2 , cap. 3» , page zoo. 

ô éé - 
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nouveaux efforts , nous volions fur la fur- i 
face des eaux ; notre navire , prefque tout • 
conftruit en bois de fapin (1) , pétait do i 
Tefpece de ceux qui font 70,000 orgyes * : 
dans un jour d’été , Sci6o,ooo ** dans'uhe > 
nuit (z). On en a vu qui-, dans l’efpace ' 
de 24 jours ont paffe rapidement ' des t 
régions les plus froides aux ciirnats.les.plus I 
chauds , en fe rendant du palus Méotide ’ 
eu Ethiopie (3). 

Notre trajet fut heureux. Sc fans événe- i 
mens. Nos tentes ctoient dreffées auprèstt 
de celle du càpitiaine (4) qui s’appelloit t 
Phanès. Tantôt j’avois la complaifanceb 
d’écouter le récitdefes voltages ; tantôt je » 
reprenois Horaere , ôc j’jç-ilfetrouvois -^de » 
nouvelles beautés. Car c’eft dans les lieux t 
oiif ilia éciit , .qu’on peut jugée de l’exac- ) 
titudede fes defcriptions ÔC.de.la vérité dôb 
fes couleurs .^5). Je me fdifois un plaiftr det 
rapprocher fes tableaux deoeux de la.natufé, 
fans que l’original fît tort à la copie. 

Cependant nous commencions à décou- 
vrir le fommet d’une, montagne qui fe 


nr igifi 

I . • li .' 




.1 


?■’ (f 


(il Theoph. hift. plan. lib. J , cap. Pfge.J Jî.r, 
* Environ a6 lieues & demie.; , > . a., , • ’ 

** Environ 12 lieues trois quarts. 

(i) Herodüt. lib. 4 , cap. ,86-, , ... . . - • 

(3) Diod Sic lib. } , page 167. 

(4) SchefF. de milit. nav. lib. a,-cap. j , page 137J;, 

(5) \Vood.-an effay. on the. prig. gen. of Hom, 

‘ f " G 2 
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nomme Ocha, 5 c qui domine fur toutes celles 
de l’Eubée (i). Plus nous avancions , plus 
l’île me paroilfqit fe prolonger du midi au 
nord. Elle s’étend , me dit Phanès , le long 
de l’Attique , de la Béotie , du pays des 
Locriens ÔC d’une partie de la Theflalie (2) ; 
mais fa largeur n’ell pas propoftionnée à fa 
longueur. Le pays eft fertile , ÔC produit 
beaucoup de bled , de vin , d’huile & de 
fruits (3). Il produit aufii du cuivre & du 
fer (4)'. Nos ouvriers font très- habiles à 
mettre ces métaux en œuvre nous- 

nous glorifions d’avoir -découvert l’iifage 
du premier (6). Nous avons , en plufieurs 
endroits , des, esQax chaudes , propres à 
diverfes maladies^ (7). Ces avantages f font 
balancés par des tremblemens de terre qui ' 
ont quelquefois engîvuti desyilles:entierèsl^ 
& fait réfluér la mer -fur des côttfs^ aupa- 
ravant couvertes d’h abhaiis (8). • t i 

, Des ports excelieiîs , des villes opulentes, 


(i) Steab^ lib jo , page 445. Euôath. b iliad. z ; 
page aSo. 

Xt)»-SuabJbûL 4 >afefi. 444 w .. - . 

(î) Hero'Jot. lib. J , cap. Ji. 

’ ( 4 ) StrabMhid. page 447. 

( 5 ) *Stèpftc'‘ï 4 A6. ' ’ 

(6) Id. in Chalc. Enft. în'iliad. i , page tSo. 

(7) Steph. ibid. Mrab. ibid. Arift. metebr. lib. z ; 
cap. S , tome i , page 567. Plin. lib. 4 , cap, ii , t. i , 
page II 1. 

C8ÿ À’tift. metsor. lib; t cap. 8 , tome i , page 567. 
Thucyd. Hb. 3 , cap. 89. Strab. lib. lo , page 447. 
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des places forfes (i) j' des riches mOÎflbttF, 
qui fervent fouvent à l’approvifionnement 
d’Athenes : tout cela joint à la pofition de 
l’île , donne lieu de préfumer que fi elle 
lomboit entre les mains d’un fouverain-, 
elle tiendroit aifément dans fe^entraves 
les nations voifines (i). Nos divifions , en 
les garantilTant de ce danger , leur ont 
fouvént' infpiré le defir , ÔC procuré les 
moyens de nous foumettre (3) ; mais leut 
jaloufie nous a rendu nôtre liberté f4J. 
Moins fujets qu’alliés des Athéniens , nous 
pouvons , à la faveur d’un tribut que' nous 
leur payons (5) , jouir en paix de no? loix 
6c des avantages de la démocratié. Nous 
pouvons convoquer des aflerablées -géné- 
rales à Chalcis ; 6c c’eft là que fe dif- 
cutent les intérêts ÔC les prétentions de 
nos villes ■ '1 > 

Nous avions fur le vaifieaii quelques 
habitans de l’Eubée , que des vues de com- 
merce avoient conduits à Mytilene , 8C 
ramenoie'nt dans leur patrie. L’un étoit 

• ^ . . , A. 


(i) Plut, in Phoc. tome 1 , pige 7^7. 

(1) Demofth. de cor. page 48 j. Ulpian. in ont; 
ad. Ariftocr. page 769. Polyb. lib. 17 , page 751. '-'i 

. (3) Demofth. ibid. Thucyd. lib. i , cap. 114. Diod. 
Sic. lib. 16, cap. 4 , page 411. • » -,5 

(4) Demoflh. ibid. page 489. Id. in Androt. page 

710. Æfchin. in Ctef. page 441. .i 

(5) Æ,fchin. in Ctef. page 44a 8c 441. ' 

(6) Id. ibid. *'«>*•*» J 

G 5 
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dlQrée , l’autre de Çaryfte , le troisième 
d’Erétrie. Si le vent, me difoit le premier , 
nous permet d’entrer du côté du nord , 
dans le canal qui eft entre l’île ÔC le con- 
^tinent , nous pourrons nous arrêter à la 
,pre.miere ville que nous trouverons à gau- 
che (i). jG’eft celle, d’Orée , prefque toute 
peuplée d’Athériiens. Vous verrez*' une 
?place très-forte par fa pofition SC’par les 
•ouvrages qui la défendent (z^. Vous verrez 
,ijn territoire dont les vignobles étoient déjà 
renommés^du temps d’Homere (3). Si vous 
pénétrez^ dans le canal par'le côté oppofé , 
me. difoit; le feçond.i Je vous inviterai à 
defçfendre au- port de. Cary lie que 'nous 
trouverons à droite. Votre vue s’étendra 
fur.,deü campagnes couvertes de pâturages 
de.; troupeaux (4). Je vous menèraiaux 
carrières du m.ont Ocha. Le mlJ-bre qu’on 
en .tire eft d’un vèrt grifâtre ÔC entre- 
mêlé,, de teintes ; de;; différentes couleurs. Il 
eft très- propre à faire des colonnes (5). 
Vous , verrez .auflî une e;fpece de pierre 
que l’on iile , ÔC dont on fait une toile^ 


;sa ■' î ,(i 

(i) I.ir, Hb» aS , cap. j. ' ’ ' 

.^(aVDipd; Sic. lib. 15 , pag* 349 »' Li*. lib.’ Ji , 
cap. 46. 

«(j); lÜatf. irb i , yî7. . ' i . - . - 

(4) Euft in iüad lib. i , page a8o. > ' ' 

Ô) Strab. lib. '9 , page 437. Id. tib. 10 » pije 44 ^* 
Diod. Chryfoft. orat. 80 , page 664. 
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qui , loin d’être confumée par le feu , s’y 
dépouille de Tes tâches (i). 

Venez à Erétrie , difoit le troifieme. Je 
vous montrerai des tableaux 6c des ftatues 
fans nombre (z) : vous verrez un monu,- 
ment plus refpedable , les fondemens de 
nos anciennes murailles détruites par les 
Perfes , à qui nous avions ofé réfiftcr (3); 
Une colonne placée dans un de nos temples , 
vous prouvera que dans une fête célébrée 
tous les ans en l’honneur de Diane (4) , 
nous fîmes paroître autrefois 3000 fantaf- 
lins , 600 cavaliers 8C 60 chariots (5). Il 
releva cnfuite .avec tant de chaleur l’an- 
cienne puilTancc de cette ville Sc le rang 
qu’elle occupe encore dans la Grece , que 
Phanès Ce hâta d’entamer l’éloge de Chalcis. 
La difpute s’échauffa bientôt fur la préé- 
minence des deux villes. 

• Surpris de leur acharnement , je dis à 
Ximagene ; Ces gens-ci confondent leurs 
poffeflions avec leurs qualités perfonnelles ; 
avez-vous ailleurs beaucoup d’exemples 
d’un pareille rivalité ? Elle fubfifte , me 
répondit- il , entre les nations les plus puif- 


(1) Strab. lib. 10 , page 446. 

(t) Liv. lib. jl , cap. 16. . . ' < 

(?) Herodot. 6 , cap, lOX. Sttab. ibid, pagf 
448. 
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fantes , entre les plus petits hameaux. Elle 
cft fondée fur la nature qui , pour mettre 
tout en uMKivement fur la terre , s’eft con- 
tentée dTimprimer dans nos cœurs deux 
attraits , qui font la fource de tous nos 
biens ÔC de tous nos maux ; l’un eft l’amour 
des plaihrs qui tendent à la confervation 
de notre efpecc ; l’autre eft l’amour de la 
fupériorité qui produit l’ambition ÔC l’in- 
juftice , l’émulation ÔC l’induftrie , fans 
lequel on n’auroit ni taillé les colonnes de 
Caryfte , ni ^eint les tableaux d’Erétrie j 
ni peut-être planté les vignes d’Orée. 

■ Dans ce moment le Cha[cidéen difoit à 
fon adverfaire : Souvenez-vous que vous 
êtes joués fur le théâtre d’ Athènes , 6C qu’on 
s’y moque de cette prononciation barbare 
que vous avez apportée de l’Elide (i). Et 
rappeliez-vous , difoit ÜErétrien , que fur 
le même théâtre ou fe permet des pla!» 
•^fantcries un peu plus fanglantesfur l’avarice 
des Chalcidéens , ÔÇ fur la dépravation de 
leurs mœurs (z). Mais enfin , difoit le'pre- 
mier , Chalcis eft une des plus^ anciennes 
villes de la GrecC; ; Homere en a parlé. Il 
parle d’Erétrie (3) dans le même endroit , 


" ' . ) 

(z) Strah lib. 10 , page 448. IleTych. in Eretr, 
Euftath- in iliad. 'lib. 1% page 279. 

(2) llefych. & Suid, in Chalc, Eailath, in iliad-, 
lib. Z . page 179» • 

(j) l!Ud. lib. 2 , V. 538. 
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répliijuoit le fécond. — Nous~nous énor- 
gueillilFons des colonies que nous avons 
autrefois envoyées en Thrace , en Italie 
& en Sicile. — Et nous, de celles que nous 
établîmes auprès du mont Athos ( i ). — Nos 
peres gémirent pendant quelque temps 
fous la tyrannie des riches , ÔC enfuite fous 
celle d’un tyran nommé Phoxiis ^ mais ils 
eurent le courage de la fecouer , d’établir 
la démocratie fz). — Nos peres ont de 
même fubftitué le gouvernement populaire 
•à l’ariftocratique (3). Vous ne devriez pas 
vous vanter de ce changement , dit le 
Caryftien ; jamais vos villes ne furent fi 
florilfantes que fous radminiftration d’im 
petit nombre de citoyens ; ce fut alors eu 
effet que vous fîtes partir ces nombreufes 
colonies dont vous venez de parler. Ils ont 
d’autant plus de tort- , reprit l’habitant 
d’0rée , qu’aujourd’hui même les Chalci*' 
déens ont la lâcheté de fupporter la ty- 
rannie de Mnefarque , & les Erétriens celle 
de Thémifon (4). Ce n’eft pas le courage 
qui leur manque, ditTimagene j les deux 
peuples font braves ; ils l’ont toujours été..' 
Une fois , avant que d’en venir aux mains i 


(i) Strab. tib. lo , page 447. Euflath, îbid. 

(a) Arift. de rep. liL y , cap. . t . Jj m. 1 , page jpr. 
()) Id ibid. cap. 6 , tome 2 , p;ge 
(■4) Æfchia. in Ctef. page 441. 
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ils réglèrent les conditions du combat , & 
convinrent de fe battre corps à corps , Sc 
fans fe fervlr de ccs armes qui portent la 
mort au loin. Cette convention extraor- 
dinaire eft gravée fur une colonne que 
j’ai vue autrefois dans le temple de Diane , 
à Erétrie (i). Elle dut faire!* couler bien 
du fang ; mais elle dut terminer la guerre. 

Parmi les avantages dont vous vou* 
parez , dis-je alors, il en eft un que vous 
avez pafle fous ülence. L’Eubée n’auroit- 
clle produit aucun philofophe , aucun poète 
célèbre ? Par quel hafard vos relations avec 
les Athéniens, ne vous ont-elles pas infpiré 
le goût des lettres (2) ? Ils ^efterent im- 
mobiles. Le capitaine donna des ordres à 
l’équipage. Nous doublâmes le cap méri- 
dional de l’ile , Sc nous entrâmes dans un 
détroit dont les rivages nous offroient de 
chaque côté des villes de différentes gran- 
deurs ; nous paHames auprès des murs de 
Caryfte ôc d’Erétrie, ôt nous arrivâmes à 
Chalcis. h’ 

Elle efl: fituée dans un endroit où , à la 
faveur de deux promontoires qui s’avancent 
de partScd’iiutre , les côtes de l’île, touchent 
prefquc à celles de la Béotie (3). Ce léger 


(1) Strab. lib. lo , page 448. •' ! 

(2) Dlcæ^arch. ap. Georgr, inin. tome*i , 

page 20. 

(j) Srrab. lib, 10, page 445. 
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intervalle qu’on appelle Euripide , eft en 
partie comblépar une digue que Timagcne 
fe fouvenoit d’avoir vu conlîruire dans fa 
jeuneiïe. A chacune de Tes extrémités , eft 
une tour pour la défendre , & un pont- 
levis pour lairter palfcr un vaiiîeati (i), 
C’eft-là qu’on voit d’une maniéré plus feii- 
iible un phénomène dont on n’a pas encore 
pénétré la caufe. Piuiieurs fois , pendant le 
jour 5 c pendant la nuit , les eaux de la mer 
fe portent alternativement au nord & au 
midi , Scefliploientle mêmeîempsà monter 
& à defeendre. Dans certains jours le flux 
6 c le reflux paroît aflijjetti à des loix confi 
tantes , comme celles du grand océan. 
Bientôt il ne fuit plus aucune réglé (z) 

& vous voyez; d’un moment à l’autre le 
courant changer de direéf ion (3). 

' Chalcis eft fituée fur le penchant d’une 
montagne de même nom (4). Quelque 
confidérable que foit fon enceinte , ou fe 
^ p'ropofe de l’augmenter encore (5). De 
grands arbres qui s’élèvent dans les places 
& dans les jardins (6) , garantiflent les habi- 


(O Diod. Sic. lib. ij , page 17Î. • ■ . 

(2) Plat, in Phæd. tome 1 , page 90. 

(3) Voyage de Spon. tome z , page 16*. 

(4) Dicæarch. ftat. Græc. ap. Georgr. min. tome a 
p*gc 19. £u(l. in iliad, 2 , page 279. Steph. in X«/kx. 

(î) Strab. lib. 10, page 447, 

(6) Dicæarch. ibid. . 
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taus des ardeurs du foleil ; 8c une foirrcc 
abondante , nommée la fomaîne d’Aré- 
thiife , fuffit à leurs befoins (i). La ville eft 
embellie par un théâtre , par des gymnafes , 
des portiques, des temples, des ftatues Sc 
des peintures (i). Son heureufe liuiation, 
fes fabriques de cuivre (3) , fon territoire , 
arrofé par la riviere Lélantusr, 6c couvert 
d’oliviers , attirenl dans fon port les vaif- 
feaux des natrons commerçantes (4). Les 
habitans font ignorans ÔC curieux à l’excès : 
ils exercent rÀofpitalité enverf les étran- 
gers; 6c , quoique jaloux de la liberté, ils 
fe plient aifémènt à la fervitade (5). 

Nous couchâmes à Chalcis , ÔC le lende- 
main , à la pointe du jour , nous arri^mes 
fur la côte oppofée , à Aulis , petit bourg 
auprès duquel eft une grande baie , où I3 
flotte d’Agamemnon fut fi long-teinps re- 
tenue par les vents.contraires ( 6 ). 

D’Aulis nous paftames par Salganée , ÔC- 
nous nous rendîmes à Anthédon , par ua *, 
chemin allez doux , dirigé en partie fur le 


(1) Euft. in iliad. ibid# 

(î) Dicæarch. ibid. . ' ; . ' ’ 

(1) Steph^jti Ckale. 

(4) Dicæarch. ibid. Plin. lib. 4 , cap. 10, tome X j 
page III. 

L) Dicæar.ch, Stat. Græc. ap. Geogr. min. tome i 
page 19. 

(6) Strab.lib. 9, ps^e4oj. 
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rivage de la mer , & en partie fur- une 
colline couverte de bois, de laquelle jaillif- 
fent quantité de fources (i). Anthédon eft ■ 
une petite ville , avec une place ombragée 
par de beaux arbres , & entourée de por- 
tiques. La plupart des habitans s’occupent- 
uniquement de la pêche. Quelques-uns 
cultivent des terres -légères qui produifent 
- beaucoup de vin & très-peu de blé (2). 

Nous avions fait 70 ftades *. Il n’en 
falloit plus que 160 ** pour nous rendre 4, 
Thebes (3). 

Comme nous étions fur un chariot , nous 
prîmes le chemin de la plaine, quoiqu’il foit 
long & tortueux (4), Nous approchâmes • 
bientôt de cette grande ville. A rafpedl de 
la citadelle que nous apperçiimes de loin , 
Timagene né pouvoir plus retenir fes fan- 
glots. L’efpérance & la crainte fe peignoient 
tour-à-tour fur fon vifage. Voilà donc ma 
patrie , difoit-il ; voilà où je laiflai un 
pere , une mere , qui m’aimoient (i ten- 
drement. *Je ne puis pas me flatter de les 
retrouver. Mais j’avois un frere une 


(1) Dicaearch. ibid, 

(î) Ibid, page l8. 

* X lieues i6is toifes. 

** 6 lieues iio toifes. 

^ (î) Ibid, page 7 & 19. 

(4) Dicsarch. Rat. Gtæc. ap, Geogr, min, tome x 1 
page 17. 
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foeur :. la mort les aura-t-elle épargnés ? • 
Ces réflexions auxquelles nous revenions . 
fans cefle , dé.chiroient foii ame 6c. la . 
mienne. Ah ! combien il m’intérelFoit dans 
le moment d’après ! Nous .arrivâmes à 
Thebes , ÔC les premiers éclaircUrémeus 
plongèrent le poignard dans le fein de mon 
ami. Les regrets de fon abfençe avoient 
précipité dans le tombeau lés auteurs de 
fes jours. Son frere avoit péri dans un 
coinbat ; fa fœur avoit été mariée à Athènes * 
elle n’étoit plus , 6c n’avoit laiffé qu’un fils 
6c une fille. Sa douleur fut amere ; mais les 
marques d’attention 6c de tendrefle qu’il ' 
reçut des citoyens de tous les états , de 
quelques pareus plus éloignés , ÔC fur-tous 
d’Epaminondas , adoucirent fes peines , ÔC 
le dédommagèrent , en quelque façon , de 
fes pertes. : 


Fin du Chapitae Quatrième. 
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C H A Pi.T R E . V. 


Séjour à Thehes. Epaminondas, Philippe de 
r "Macédoine. > 


D ANsia relation d'un fécond voya/re que , 
je fis en Béotie , je parlerai de la vilje de 
Theb^s , 2>C des mœurs des Thébains. Dans . . 
mon premier voyage , je ne m’cJtcupai que 
d’Epaminondas. 

Je lui fus préfenté par Timagene. Il 
connoiiîoit trop le fage Anacharfis pour 
ne pas être frappé de mon nom. Il fut , 
touché du motif qui m’attiroit dans la Grece. » 
Il me fit quelques queftions fur les Scythes. . 
J’étois fi fais de refpedl ÔC d’admiration , 
que j’héfitois à répondre. Il s’en apperçut , 
éc détourna la coiiverfation fur l’expédition 
du jeune Cyrus , Sc fur la retraite des 
Dix Mille. Il nous pria de le voir fouvent. 
Nous le vjm.es tous les jours. Nous afiiftions 
aux entretiens qu’il avoir avec les Thébains ? 
les plus éclairés , avec les officiers les plus ^ 
habiles. Quoiqu’il eût enrichi fon efprit de 
toutes les connoilfances , il aimoit mieux 
écouter que de parler. Ses réflexions croient 
toujours jullcs Sc profondes. Dans les occu- 
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fions d’éclat , lorfqu’il s’agilîoit de fe dé- 
fendre ^ fes répoufes étoient promptes , 
vigoureufes ÔC précifes. La converfation 
rintéreflbit infiniment , lorfqu’elle rouloit 
fur des matières de philofophie ÔCile politi- 
qae(i). 

Je me rappelle avec un plaifir mêlé 
d’orgueil , d’avoir vécu familièrement avec 
le plus grand homme peut-être que la 
Grece ait produit (2). Et pourquoi ne pas- 
accorder ce titre au général qui perfeâionna . 
l’art de la guerre , qiii effaça la gloire des 
généraux les plus célébrés (3) , ÔC ne fut, 
j*nais vainîu que par la fortune (4) 3 à ' 
l’homme d’état qui donna aux Thébains 
une fupériorité qu’ils n’avçient jamais eue , 
& qu’ils perdirent à fa mort (5)'; au négo-^ 
ciateur qui prit toujours dans les dietes 
l’afcendant fur les autres députés de la 
Grece (6) , 8c qui fut retenir dans l’alliance 
de Thebes , fa patrie , les nations jaloufes 
de' l’accroilfement de cette nouvelle puif- 


(0 Nep. in Epam. cap. j. 

<z) Cicer. de orat. lib. ; , c. 3^ , tome i , p. )i )• 14 . 
•ufcul. lib. ’i , cap. i , t. 2 , p. 234. 

(3) Diod; Sic. lib. 13 , p. 336 396. Ælian. lib. 7 , 

cap. 14. 

' (4) P»<yb. lib. 9 , p. 54«, 

{3) Id. lib. 6 , page 488. Diod. ibid page 388 & 397. 
Paiifan. Hb. 8 , cap, 11 , page 62Z. Nep, in Epam. 
cap. 10. 

( 4 ) Nep. in Epam, cap. tf, • 

fan ce 
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fance ; à celui qui fut aufll éloquent qlië la 
plupart des orateurs d’ Athènes (i) , aufll 
dévouée à fa patrie que Léonidas fz) , Sc 
plus jiifte peut-être qu Ariftide lui-même ï 
Le portrait fidelle de fon efprit ÔC de fcm 
cœur feroit le feul éloge digne de lui ; mais 
.qui pourroit développer cette philofophie 
fubliiiie qüi éclairoit & dirigeok fe^ âêlionsj 
ce génie (i étincelant de lumières , fi fécond 
.en relfources , ces plans concertés avec 
tant de prudence , exécutés avec tant de 
promptitude ? Comment repréfentercncore 
cette égalité d‘ame , cette intégrité de 
mœurs ♦ 5 cette dignité dans le maintien ÔC 
dans les manières , fon attention à refpcdler 
la vérité jufques dans les moindres chofes , 
fa douceur , fa bonté , la patience avec 
laquelle il fupportoit les in juftices^du peuple, 
ÔC celles de quelques-uns de fes amis (3)? 

Dans une vie où 1 homme privé n’eft'pas 
moins admirable que l’homme public., il 
fulTira de choifir au hsfard quelques traits 
qui ferviront à caradférifer run ôcU'autre. 
J’ai déjà rapporté fes principaux exploits 
dans le premier chapitre de cet ouvragé. 
Sa maifon étoit moins l’afyle que le fané- 

f 

. ^ i ^ ♦ 


(i) Cicer. in Brut. cap. i j , tome i , page 546, 

(z) Id. de fin. lib. 2:, cap. 19J 1. 1’,’ p. 123- 
Voyez la note à la fin du volume.'- 
(3) Nep. in Epam.'cap. }. Plutj in Pelop-. page AJOi 
Paufan. lib. 8 , cap. 49 , p, ^99. ■ . - T 

Tomf II, H 
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tiiaire de la pauvreté. Elle y régnoitavec 
la joie pure de rinnocence , avec la paix 
inaltérable du bonIîcur,au milieu des autres 
vertus auxquelles elle pretoit de nouvelles 
jforces, qui la paroient de leur éclat. Elle 
y régnoit [dans un dénument li abfolu , 
. qü>ij .auroit de la peine à le croire (r). 
;Prét A fairp. une irruption dans -lc Pélopo- 
i iwfe , 'Epaminondas fut obligé de travailler 
3^ fon équipage. Il emprunta 50 drachmes * * 
Sc c’etoit à-peu-près dans le temps qu’il 
rejettoit avec indignation 50 pièces d’or 
qu’un prince de ThelTalie* avoit ofé lui 
offrir (2). Ses amis tentèrent vainement de 
■jpartagerdeur fortune avec lui; mars il leur 
.faifoit partager riionneur de foulagsr les 
malheureux. 

Mous le trouvâmes un jour avec plafieurs 
d’entr’eux qu’il avoir ralîémblcs. Il leur 
difoit ; Sphodrias a une fille en âge d’être 
mariée. Il eft trop pauvre pour lui confHtuer 
Ijné^dot. Je vous ai taxés chacun en parti- 
.ouligr fuivant vos facultés. Je fuis obligé de 
relier quelques jours chez moi; mais à ma 
première fortie je vous préfenferai cet 
lionnêtc citoyen. Il efl jufle qu’il reçoive de 
vous ce bienfait, S>L qu’il en connoilTe les 


(i) Front, jflrat. lib. .4 , cap.'?, . , • . 

* Ehvîron ,V . ^ ’ 

Æ!un; libi iz ,i cap. 9. Plut, in apoph tome 2 , 
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2uteurs^(i). Tous foiifcrivirent à cet arrau** 
gement , 6 C le quittèrent en» le remerciant 
de fa confiance. Timagene , inquiet de ce 
projet de retraite , lui en demanda lè 
motif. Il répondit fimplement ; Je fuis 
obligé de faire blanchir mon manteau (z). 

En effet , il n’en avoit qu’un. 

Un moment apres entra Mycithus. C’étoit 
un jeune homme qu’il aimoit beaucoup. 
Diomédon de Cyzique efi arrivé , lui dit-il 5 ' 

ils’elladrelîé à moi pour l’introduire auprès 
de vous. Il a des propofitions à vous faire 
de la part du roi de Per/e , qui l’a chargé 
de vous remettre une fomme conlidérable. 

Il m’a même forcé d’accepter cinq talens. 
Faitcs-le venir , répondit Epaminondas. 

» Ecoutez , Diomédon f lui dit-il ; li les 
w vues d’Artaxerxès font conformes aux 
• U intérêts de ma patrie , je n’ai pas befoiii 
» de fes préfens. Si elles ne le font pas , 

» tout l’or de fon empire ne me feroit pa3 
» trahir mon devoir. Vous avez jugé de 
M mon cœur par de vôtre , je vous le par- 
» donne j mais fortez au plutôt de cette 
)) ville , de peur que vous n’en corrompiez 
» les habitans fj). Et vous Mycithas , lî 


(O Nep. in Epan\. cap. 3. 
(1) Ælian. lib. 5 , cap. y. 
il) Nep. in Epam, cap. 4. 
cap. y. _ 


Ælian, vat- hii^i Ub.;. 

H Z 
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» vous me rendez à l’inftant même l’argent 
» que vous avez reçu , je vais vous livrer 
» au magiftrat a. Nous nous étions écartés 
pendant cette çonverfation , 6c Mycithus 
nous en fit le récit le moment d’après. 

La leçon qu’il vcnoit de recevoir , Epa- 
minondas l’avoit donnée plus d’une fois à 
ceux qui l’entouroient. Pendant qu’il com- 
inandoit l’armée , il apprit que foaécuyec 
• avoit vendu la liberté d’un captif. Rendez*» 
moi mon bouclier , lui dit*ii. Depuis que 
l’argent a fouillé vos mains , vous n’êtes plus 
fait pour me fuivre dans les dangers (i). i 

Zélé difciple de’Pythagore , il en imitoit 
la frugalité. Il s’étoit interdit l’ufage du vin , 
6c prenoit fouvent un peu de miel pour 
toute nourriture (*). La mufique qu’il avoit 
apprife fous les plus habiles maîtres , char- 
moit quelquefois fes loifirs. Il excelloit dans • 
le jeu de la fliite j & dans les repas où il 
étoit prié , il chantoit à fon tour en s’ac-». 
compagnant de la lyre (3). 

Plus il étoit facile dans la fociété , plus il 
étoit févere lorfqu’il falloit maintenir la 
décence de chaque état. Un homme de la 
lie du peuple , ÔC perdu de débauche , étoit 
détenu en prifon. Pourquoi , dit Pélopidas 


(i) Id. lib. Il , cap. 9, Plut, in apopkt t. 2, p. 194. 
(i) Athen. !ib. 10 , page 419. 

Cicer, tufcul. lib, 1 , cap. 2 , t. 1 , p. 234. Athen. 
'<4 > Hpam. cap. z. 
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à fon ami , m’aviez- voir? refufé fa grâce 
pour l’accorder à une courtifane ? » C’eft ^ 
» répondit Epaniitiondas , qu’il ne conve- 
» noit pas à un homme tel que vous , 
» de vous intérelFer à un homme tel que 
» lui ( i) )>. 

Jamais il ne brigua ni ne refuTa les 
charges publiques. Plus d’une fois il fervit 
comme limple foldat , fous des généraux 
fans expérience , que l’intrigue avoit fait 
préférer à lui. Plus d’upe fois les troupes 
^nîégées dans leür camp , ÔC réduites aux 
plus fâcheufes extrémités , implorèrent fon 
fecours. Alors il dirigeoit les opérations , 
repouffoit l’ennemi , ÔC ramenoit tranquille- 
ment l’armée , fans fe fouvenir de l’inj^lice 
de fa patrie , ni du^fervice qu’il venoit de 
lui rendre (z). 

Il ne négligeolt aucune circonftance pour 
relever le courage de fa nation , & la 
rendre redoutable aux autres peuples. Avant 
fa première campagne du Péloponefc , il 
engagea quelques Thébains à lutter contre 
des Lacédémoniens qui fe trouvoient à 
Thebes. Les premiers eurent l’avantage ; ÔC 
dès ce moment fes foldats commencèrent à 
ne plus craindre les Lacédémoniens (3J. Il 


(1) P!ut. dè rel. ger. præc. t. z , p. 808. 

(2) Nep. in Epam. cap. 7. 

(î) Çolyæn. fliatag. lib. 2 , cap. j , $. 6 . 
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campoiten Arcadie ; c’étoit eii hiver. Les 
députés d’une ville voiline vinrent lur pro- 
pofer d'y entrer 8c d’y prendre des loge- 
mens. w Non , dit Epaminondas à fes 
» officiers j s’ils nous voyoieiu affis auprès 
» du feu , ils nous prendroicnt pour dcs' 
» hommes ordinaires. Nous relierons ici 
» malgré la rigueur de lafaifon. Témoins 
» de nos luttes 6c de nos exercices , ils 
» ieront frappés d’étonnement (i) »*. 

‘ Daïphantus 6c Jollidas , deux officiers 
généraux qui avoient mérité fon eftime , 
difoient un jour à Timagene : Vous l’admi' 
reriez bien plus , li vous l’aviez fuivr dans 
fes expéditions ; li vous aviez étudié fes 
mailles , fes campemens , fes difpolitions 
avant la bataille ^ fa valeur brillante ôc fa 
préfence d’efprit dans la mêlée ; ' fi voirs- 
l’aviez vu toujours aélif, toujours tran- 
quille , pénétrer d’un coup-d’ceil les projets- 
de l'ennemi , lui infpirer une fécurité fu- 
nelle , multiplier autour de lui des pièges 
prefque inévitables (i) , maintenir en 
même-temps la plus exaéle difcipline dans 
fon armée , réveiller par des moyens impré- 
vus l’ardeur de fes foldats (3) , s'occuper 
fanscefie de leur confervation , & fur-touf 
de leur honneur. 


(0 Plut, an feni , &c. page 788. 

(ï) Polyæn ftratag. lib. z , cap. 3. 
(}) Id. ibid. . . 
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Ceft par des attentions fi touchantes , 
^ qui s’eft attiré leur amour. Excédés de 
fatigue , tourmentes de la faim , ils font 
toujours prêts à exécuter fes ordres , à fe 
précipiter dans le danger (i). Ces terreurs 
.paniques , fi fréquentes dans les autres 
armées , font inconnues dans la fienae. 
Quand elles font près de s’y glifier, il fait 
d’un mot les difiiper ou les tourner à fon 
avantage (2). Nous étionsfur le point d’en- 
trer dans le Péloponefe : l’armée ennemie 
vint fe camper devant nous (3). Pendant 
qu’Epaminondas en examine la pofition , 
un coup de tonnerre répand l’alarme parmi 
fes foldats. Le devin ordonne de fiirpcirdre 
la marche. On demande avec.elfroi au gé- 
néral ce qu’annonce un pareil préfage : Que 
l’ennemi a choilî un mauvais camp , s’écrie- 
t-il arec alFurance. Le courage des troupes 
fe ranima; 8c le lendemain elles forcèrent 
le palfage (4). ’ 

Les deux officiers Thébains rapportèrent 
d’autres faits que je fupprime. J’en omets 
plufieurs qui fe font paffés fous mes yeux ; 
ÔC je n’ajoute qu’une réflexion. Epaminon- 
das , fans ambition, fans vanité , fans intérêt, 


i (i) Xenoph. hid. lib. 7 , page 64^. 

J (i) Diod. §ic. lib. 15 , page 367 & 368. Polyan. ibid. 

,§.î&8. 

(1) Diod. ibid. page 3^0. - ’ ‘ 

••(4) ?o!yæn. flratag. lib. z , cap. 3. §. 3. 
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éleva en peu cl’anuées fa nation , au point 
de grandeur où nous avons vu les Thébains.^ 
Il opéra ce prodige , d’abord par l’influence 
de fes vertus Si de fes taleiis. En même- 
temps qu’il dominoit fur les efprits*par la 
fupériorité de fon génie Si de fes lumières , 
il difpofoit à fon gré des paflions des autres , 
parce qu’il étoit maître des fiennes. Mais 
ce qui accéléra fes fuccès , ce fut la force 
de fon caraderc. Son ame indépendante 
Si altierc fut indignée de bonne heure de la 
domination que les Lacédémoniens Si les 
Athéniens avoient exercée fur les Grecs eu 

G énéral, 6c fur les Thébains en particulier , 

1 leur voua une haine qu’il auroit renfer- 
mée en lui-même : mais dès que fa patrie 
lui eut confie le foin de fa vengeance , il 
brifa les fers des nations , Si devint con- 
quérant par devoir; il forma le projet aufiî 
hardi que nouveau d’attaquer les Lacédé- 
moniens jufqucs dans le centre de Lur 
empire , & de les dépouiller de cette 
prééminence dont ils jouilfent depuis tant 
de fiecles ; il le fuivit avec obfiination , au 
mépris de leur puilfance , de leur gloire , 
de leurs alliés , de leurs ennemis qui 
voyaient d’un œil inquiet ces progrès ra- 
pides des Thébains , il ne fut point arrêté 
non plus par l’oppofition d’un parti qui 
s’étoit formé à Thebes , Sc qui vouloit la 
paix , parce qu’Epaminondas vouloit fa 

^ . guerre 
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jÇtterre (i). ' Méaéclidès étoit à la tête de 
cetre faction. Son éloquence , fes dignités , 
ÔC l’attrait que la plupart des hommes, ont. 
pour le repos , lui donnoient un grand 
crédit fur le.peuple.: Mais la fermeté d’Epa-^ 
inii)pndas détrMi(it.i\ la fin ces pbftacles ; ÔÇj. 
tout'étoit difpofé popr la çampagnç^j quand, 
nous le quittâmes^ Si la mort n’avoit terminé ^ 
fes jours au milieu diun triomphe, qui’ ne; 
laifibit plus de relTource aux^ Lacédémo* 
niens , il auroit demandé raifon aux Athé- 
niens des vi^Sfoir.es qq ils avpient remportées, 
fur les Grecs , ÔC enrichi , comme il le* 
djfoit lui-mêuie, la citadelle de.Thebes,, 
des moHumeps qui décorent celle d’Athe-. 
nés (i). 

..Nous 

Polymnis , pere d’Epaminondas. _Ce refpecr, 
table vieillard étoit moins touché des 
hommages que Ton rendoit à Tes vertus 
qpe des honneurs que l’an décerpoit à fpa , 
fils. Il nous rappella plus d’une ibis ce fentL- . 
ment fi tendre qu’au milieu des applaudif-î 
femens de ‘l’armée , Epaminondas lailfa 
éclater après la bataille de Leuéires : « Ce 
M qui me flatte le plus , c’efi que les auteurs 
», de„.mes jours vivent encore , ÔC qu’ils 
w jouiront de ma gloire (3) ». i 


J fiVp 'in Kp.Titi: cap. J. * " ■ 

‘ .Efcltin., He fa'f. I_eg. page 4t ^ . , , 

Y},? Plut. ip Coriol. tome I , page 2-1 

Tomf //; ' • “ •'*' i • 


s 
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-LesTbébains avoient chargé Polymiiis «îc^* 
veiller fur le jeune Philippe frere de Per-* 
dicas , roi de Macédoine (iJ. Pélopidas' 
ayant pacifié les troubles de ce royaume' ,' 
avoit reçu pour otages ce prince ÔC 3 0 jeunes 
feigneur^ Macédoniens (2). Philippe i‘âgé 
d’environ j 8 ans , r'éuniiroit déjà le talent 
au ^éfil* plaire: En le- voyant, on étoit' 
frappé de'fà beauté (3) en l’écoutant, de* 
fOn efprit , de fa mémoire, de fon éloquence* 
& des grâces qui donnoient tant de charmes* 
â fes paroles (4). Sa gaieté laÜToit quelque-^ 
fois échapper des faillies qui n’avoientjamaisî 
rien d’blFcnfant. Doux, affable, géneréux, 
prompt à difcerner le mérite , perfonnc né 
connut mieuÿque lui l’art 6c la nécefiîté de 
s’infinuer dans les cœurs (5). Le Pythago- 
ricien Naufithoiis , fon inftituteur , lui avoit ^ 
infpiré le goût des lettres qu’il conferya 
toute fa vie , 6c donné des leçôhs de jfobriété 
qu’il oublia dans la fuite (6)i L'amour du 
plaifir perçoit au milieu de tant d’excellentes * 
qualités , mais il n’en troubloit pas l’exer- . 


<t) Diod. Sic. !ib,. i6 , page 407. ^ 

'(i) Plut. în Pelop. t. I , p. açx. Diod. 1 . 1 J i p. 
Jluftin. 1- 7 , cap„ f. Orof. lib. 5 , cap. 11 , page 167» . 
(O Æfchin. de falf. leg. p. 401 8t 41a. 

(4) Id. ibid. page 4O1. 

(î) Diod. lib. x6 , page 481. Plut, an Senî , &c. t. 3 , 
p. 806. ^ , 

(6} Clem. Alex, pædagog. lib. T , p. t) O. Diod. ibi^ 
p.407, Ath«o, 4 ü^ 4 > p> 167 i,!ib. 6 , p. 1160* 
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cîce J & l’on préfumoit d’avance que fi ce 
jeune princf inontoit un jour fur le trône , 
il ne feroit gouverné ni par les affaires , ni 
par les plaiiirs. 

Philippe étoit afiîdu auprès d’Epaminon- 
das : il étudioit dans le génie d'un grand 
homme le fecretdele devenir un jour (i) , il 
recueilloit avec empreflement fes difcours , 
ainfi que fes exemples; 6c ce fut dans cette 
excellente école , qu’il apprit à fe. mode*- 
rer (z) , à entendre la vérité , à revenir de 
fes erreurs , à connoitre lés Grecs , ÔC à les 
affervir. 


f 

(I Plut, in Pelop. t. 1 , p. zçj. 

(a) Plut, conjug. priée, t. a , p. M) S û apopht. p. 177^ 
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CHAPITRE VI. 


'Départ de Thebes. Arrivée à Athènes» 
Habitans de t Attique. 


Jf ’Ai dit plus haut qu’il ne reftoit à Tima- 
gene qu'un neveu &C une nicce « établis à 
Athènes. Le neveu s’appclloit Philotas , 
&. la niece Epicharls. Elle avoit époufé un 
riche Athénien nommé Apollodore. Ils 
vinrent à Thebes dès les premiers jours de 
notre arrivée. Timagene goûta dans leur 
ibeiété une douceur &: une paix que fon 
cœur ne connoilFoit plus depuis long temps. 
Philotas étoit du même âge que moi. Je 
commençai à me lier avec lui ; 5 c bientôt 
il devint mon guide , mon 
mon ami , le plus tendre & 
des amis. 

Ils nous avoient fait promettre avant leur 
départ, que nous irions bientôt lesrejoindre^ 
Nous prîmes congé d’Epaminondas avec une 
douleur qu’il daigna partager , & nous nous 
rendîmes â Athènes le i6 du mois anthef- 
térion , dans laz®. année de la 104®. olym- 
piade *. Nous trouvâmes dans la mai- 


compagnon , 
Iç plus fîdelle 


f Le marÿ de l'&a j6z avant J» C. 
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fon d’ApoIIodoreles agrémetis 8cles fecours 
que nous devions attendre de Tes richeifes 
éc de fon crédit. 

Le lendemain de mon arrivée , je courus 
à l’Académie. J’apperçus Platon ; j’allai à 
l’atelier du peintre Euphranor. J’étoisdans 
cette efpece d’ivrefle que caufent au premier 
moment la préfence des hommes célébrés , 
& le.plaifirde les approcher. Je fixai en- 
fuite mes regards fur la ville ; Sc pendant 
quelques jours j’en admirai lesmonumens ^ 
& j’en parcourus les dehors. - ‘ 

Athènes eft comme divifée en trois par- 
ties , favoir , la citadelle confiruite fur un 
rocher; la ville fituée autour de ce rocher( i ) j 
les ports de Fhalere , de Munychie ÔC du 
Pirée. 

: C’eft fur le rocher de la citadelle (2) que 
s’établirent les premiers habitans d’ Athènes, 
O’eft là qué fe trouvoit l’ancienne ville 5 
quoiqu’elle ne fut naturellement acceflîble 
que du côté du fud-oueft (3) , elle étoit 
par-tout environnée de murs qui fubfiftent 
encore (4). 

Le circuit de la nouvelle ville eil de 60 


(i) ^Art(lid> panathen. tome t , page 99. 

(j) Thvicyd. üb.'» , cap. ij. 

(j) Paufin. lib. i , cap, ti , p. ji, Whel. voyage du 
Lev. tome 2 , page4t$< 

(4) Herodot. lib. 6 , cap. i jy. Peufan. lib. 1 , cap. 28 , 
P»g« 67. 
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llades ♦ ( r). Les murs flanqués de tours (i) 
élevés à la hâte du temps de Thémif* 
iode , offrent de toutes parts des fragmens 
de colonnes 8c des débris d'architeaure , 
mêlés confufément avec les matériaux 
informes qu’on avoit employés à leur . 
conflnidion (3). 

De la ville partent deux longues mu^ 
railles^ dont l’une qui eft de 35 Aades*"'^ 
aboutit au port de Phalere \ Sc l’autre , qui 
efè de 40 ftadcs ♦** , à celui du Pirée, 
Elles font prefque entièrement fermées à 
leur extrémité par une troifîcme , qui à 60 
ftades (4) : & comme elles embralfent non«^ 
feulement ces deux ports , ÔC celui de 
Munychie qui eft au milieu , mais encore 
line foule de maifons , de temples ÔC de . 
monumens de toute efpece ( 5) , on peut * 
dire que l’enceinte totale de la ville en de 
près de ioo ftades (6).' 

' Au fud oueft , 8c tout près de la citadeire>> 
eft le rocher de Mufeum , féparé par une 


' * 2 lieues 670 toifes. 

(i) Thucyd. lib s , cap. ij. Schol. ibid. 

{1) Id, ibid. cap. 17. 

(î) Id. lib. I , cap. 9J. 

** r lieue 807 toifes Sc demie. 

*** I lieue izSo toifes. 

(4} Id. lib. Z , cap. n- 

Cs) Id. lib. 2 , cap. 17. Paufan. lib. I , cap. X 6c 2» 
7 lieues 1400 toifes. . 

(6) Dion. Chryfoft. orat. i , p. 87. 
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petite Vallée , d’une colline bu l’aréopage 
lient fés féances. D’autres’ éminences I con- 
courent à rendre le fol de la ville icxtrê-. 
inement inégal. Elles donnent nail®5ii^e à> 
quelques foib les fources qui ne fuffiCent paa 
auxhabitans (i). Ils fuppléent'Â.çettedileftê 
par des puits des citernes , pu . 1 eau 
acquiert une fraîcheur qu’ils recherchent 
avec foin (2). ^ 

Les rues en généraV n’ont point d’aligne- 
ment. • La plupart des maifons font petites 
êCpeu commodes (3). Quelques-unes plus', 
magnifiques , laiffent à peine entre vbir leurs 
ornements» à, travers' une cour ou' plutôt- 
une avenue longue & étroite (4). Au dehors,^ 
tout r^fpire la fimplicité ; Sc les étrangers / 
au premier afpeâ; , cherchent dans Athènes , 
cette ville fi célébré. dan^ l’univers (5) 
mais, leur admiration s'accroît infenfible- 
ment , lorfqu’iis examinant à ïoifir ces tem- 
ples ,,cef portiques , ces édifices publics que 
tous les arts ré font difputé la gloire d’eni- 
bellir. , . ' , ,, ' •-■'v * 

L’Ilifliis 8c le Céphiré ferpentent autour 
de la ville, ôc non loin de leurs bords on a 


(1) Plat, in Lyf. t. 1 , p. 203. Strab. lib. 9 , P- ÎS 7 * 

( 2 ) Theoph. char. cap. - 

(j) Dicaîiarch. page 8. \ ' 

(4) Euftath in iliad. 1. 8, v. 43 j. Didyib» >b HcfyCn» 

in ’Enop. Vitruv. Llb. 6 , cap. ro. 

(j) Dicæarch. page8. ■>-' ' ^ 

I 4 
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ménagé plufîeurs promenades publiques.* 
Plus loin , des collines couvertes a oliviers ,* 
de lauriers ou de vignes , Sc appuyéesiur 
de hautes montagnes , forment comme une 
enceinte autour de la plaine qui s'étend vers 
ie midi jufqu’à la mer. . 

L’Attique éft uDeefpece deprefqu’île de 
forme triangulaire. Le côté qui regarde, 
fArgolide peut avoir en droite ligne 357 
lîades * ; celui qui borne la Béotie , 135 **•. 
celui qui eft à l’oppo/itede rpubée , ^o 6 ***il 
fa /iirface.eft.de 53 zoo ftades quarrés ****.;,. 
je o'y comprends pas ceïje,.de,l’île< de, Sala-,j 
mine y quj aeû que de 2915 flades quar» , 
rés _ 

Ce petit pays , par- tout entrecoupé de * 
montàgfies &^ide rochers , eft très-ftérjle de ^ 
Jüi-méme 8('cç n’èft.qu'à forée dé'culture ‘ 
qii’il rend aii'làbonretir le fruit dë fes peiiies ; ' 
inais les loix y l’indtiftrie le comtnerèe SC * 
J’extfême pureté de 'l’air y ont- feîlëment ' 
favorifé la populatipn , que l’Attique eft ^ 
aujourd’hui couverte de hameaux ÔC de . 
bourgs dont Athènes eft la’capitalei ’ ■ ' 

T"* - III III mm>m m 

• ,1 V : T'’ : 

* Environ T) U«ues Br demtAK .a.’ '.il ,i' 

Près de 9 lieues. . ' ' ■ 

*** I J lieues 767 toîfei. t . 

76 lieues quarrèej., ,• 

*}* Environ 4 lieuts quarrécs. ... 
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t 

On divife les habitans de l’Attique en 
trois clalfes. Dans la première fout les 
citoyens ; dans la fécondé , les étrangers 
domiciliés , dans la troifieme , lesefclaves. 

On difiingue deux fortes d'efclaves , les 
uns grecs d’origine , les autres étrangers. 
Les premiers en général font ceux que le 
fort des armes à fait tomber entre les mains 
d’un vainqueur irrité d’une trop longue 
réfiftance (r). Les féconds viennent do 
Thrace, de Phrygie ,,.de Carie ♦ 6c des 
pays habités par les barbares (2). 

Les efclaves de tout âge , de tout fexe 8C 
de toute nation font un objet conlidérable 
de commerce danstoute la Grece. Desnégo» 
clans avides en tranrportent fans celfe d’un 
lieu dans un autre , les euta/fent comme de 
viles marchandifedans les places publiques; 
& lorfqu'il fe préfente un acquéreur, ils 
Jes obligent de danfer en rond ; afin qu’on i 
puifie juger de leurs forces de leur 
agilité (3). Le prix qu’on en donne, varie 
fuivant leurs talens.Les uns font eftimés 300 
drachmes ** , les autres 600 *** (4). Mais il 


(iVThiicyrf. lib. ^ , capj 68. \ 

Les efclaves étrangers portoient parmi les Grec» 
le nom de leur nation. L’un s’appelloit Carien | l’autr* 
Thrace, &c. ,oJ Z , . 

( i) (r.uripid in Alceft v 67^. ; 

(î) Menand. ap. Harpocrat in K«‘x>.u. ) 

**■ 170 liv. ' . I ' i < 

?40 llv. ; 

(4) DsmoAh. in aphob. i , p. 896. . {') 
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en e(l qui coûtent bien‘ davantage. Les 
Grecs qui tombent entre les mains des pira-? , 
tes, font mis en vente dans des villes grec* 
ques , ÔC perdent leur liberté , jufqu’à ce 
qu’ils foient en état de payer une forte 
rançon (i). PiaionôC Diogeneéprouverenfc 
ce malheur. Les amis du premier donnèrent 
3000 drachmes pour le racheter * (z ). Le^ 
fécond refia dans les fers , 8c apprit aux. 
fils de Ton maître à être vertueux £>C lU^ 
bres (i), ' \ , 

Dans prefque toute la Grece le nombrer 
des efclaves furpafTe infiniment celui des 
citoyens (4). Prefque par^tout on s-épuife^ 
en efforts pour les tenir dans la dépen-. 
dancè (5). Lacédémone qui croyoit. par . 
la rigueur les forcer à d’obéiflance , les a i 
fouyent poufTés à la révolte. Athènes - 
qui vouloir par, des voies? plus douces lesî 
rendre fidelles , les a rendus' infolens (6). - 
On en compte environ quatre cents mille r 
dans l’Attique (7). Ge font eux quiî cul-f; 
tivent les terres font valoir les manufac- 

. . . t ' - • • • • 


(i) Andoc. demyfter. pagè x8. Terent. eunuch. aâ; 

fcen; f'î ifrf-*- •: • • .t h ■j-'-. ' 

.v ci/.' .nfi ■ •• 

(i) Laert in Plat. lib. J , §. ao. T 

( 3) Id. lib. 6. §. 29. I '■■■■' ■' 

(4) Atherr. lib. 6, p.'i72. u'i .»• .. > f,, 

Ô) Plat, de leg. lib. 6, t, 2 , p. 776. 

(6) Xenoph. de rep. Athen. p. 693. 

< 7 ) Athen. lib. 6 -r p. Z 72., . . ' 
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tures ; exploitent les mines , travaillent 
aux carrières , ôC font chargés dans les ’ 
maifons de tous les détails du fervice : car 
la loi défend de nourrir des efclaves oififs ; 
& ceux qui nés dans une condition fervHe , 
ne peuvent fe livrer à des travaux pénibles ÿ 
tâchent de fe rendre utiles par l’adie/Te » 
les talens 6c la culture des arts (i). On 
voit des fabrîcans en employer plus de 
50 (i) dont ils tirent un profit coiifidérable. 
Dans telle manufaâture , un efclave rend 
de produit net 100 drachmes par an * (3) j 
dans telle autre , 120 drachmes ** ('4). 

Il s’en eft trouvé qui ont mérité leut' 
liberté , en combattant pour la républi-' 
que (5) , ÔC d’autrefois en donnant à Jeurs- 
maîtres des preuves d’un zele 8c d’un 
attachement qu’on cite encore pour exem-; 
pies (6). Lorfqu’ils ne peuvent l’obtenir 
par leurs fervices , ils l’achetent par inf: 
pécule qu’il leur eft permis d’acquérir (7), > 
& dont ils fe fervent pour faire des préfens : 

• ‘‘T ■ 



(t) Ulpîam. in Mid. p. 6Sj, 

(2 ) Plat, de rep. lib. 9 , t. 2 , page 578. DemoAb. » 
aphob. I , p. 896. , .i 

• 90 liv. . •• ■. 

(0 D'emoflh. ibid. 

** 108 liv. 

■ (4^ Æfchin. m Tim. p. 17 y. 

(s) Ariftoph. in ran. v. 705. 

(6) Plat, de leg, lib. 6 , tome a , page 77^^ 

<7) Dion. Chryfoft. orat. 15 , page 2^1, 
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à leurs maîtres dans des occafions d’éclat; 
par exemple , lorfqu’il naît un enfant dan* 
la maifon , ou lorfqu’il s’y fait un ma« 
riage (i). 

Quand ils manquent effentiellement a 
leurs devoirs , leurs maîtres peuvent les 
charger de fers (2.) , les condamner à tour- 
ner la meule du moulin (3) , leur inter- 
dire le mariage , ou les féparer de leurs 
femmes (4) ; mais on ne doit jamais atten- 
ter à leur vie : quand on les traite avec 
cruauté , on les force à déferter , ou du 
moins à chercher un afyle dans le temple 
de Théfée (5). Dans ce dernier cas , ils 
demandent à paflcr au fervice d’un maître 
moins rigoureux (6) , &. parviennent quel- 
quefois à fe Touftraire au joug du tyran qui- 
abufoit de leur foibldfe (7), 

. C’cft ainfi que lesloixont pourvu à leur , 
fureté ; mais quand ils font intelligens , ou 
qu’ils outdes talens agréables , l’intérêt le* 
fert mieux que les loix. Ils enrichiffentleurç 
maîtres; ils s’enrichiflent eux-mêmes en * 
retenant une partie du falaire qu’ils reçoi- 


{i) Terent. Phorm. aft. i , fcen. I. ^ ; 

(î) Athen. lib. 6 , p. *72. 

(3) Terent. A.nd. afte 1 , fcene 3. 

^4) Xenoph. œcon. p. 844. 

(3) Poil lib. 7 , cap. 1* , p- 694«* 

(6) Plut de fuperft. tome 2 , page 166. 

(n) Demoflh. il Mid. page 6u. Pet. leg. Attlc, p. 17s, 
Athea. lib. 6 , p. 266 & 267. 


U':aiii7™1 by Googk 


DU JEUNE AnACHARSIS. ïo^ 

vent des uns ÔC des autres. Ces profits mul- 
tipliés I^s mettent en état de te procurer 
des proteéHons , de vivre dans un luxe 
révoltant , ÔC de joindre î’infolence des 
prétentions à la ballelle des fentimens (i). 

Il eft défendu fous de très-grandes peines ^ 
d'infliger dus coups à l’efclave d'wn autre, 
parce que toute violence cfl un crime contrç 
l’état (i) , parce que les efclavcs n'ayant 
prcrqiic rien qui les caraélérife à l’exté- 
ricui ♦ , l’outrage , fan» cette loi , pourr-oit 
tomber (ùr le citoyen , dont la perfonna 
doit, être facrée (3). 

Quand un efclave eft affranchi , il ne 
paffe pas dans la clalfe des citoyens , mais 
dans celle des domiciliés , qui rient à cette 
derniere par la liberté , ÔC à celle des 
çfclaves par le peu de conlidération dont 
elle jouit. 

Les domiciliés , au nombre d’environ dix 
mille (4) , font des étrangers établis avec 


(1) Xenoph. de rep. Athen. p. 693. 

(i) Demoflh. in Mid p. 6io. 

* Les efclaves étoient oWig^s de rafer leur tit* 
( Arifloph. in av. 91 1, Schol. ibid. ) , mais ils la cou- 
vroient d’un bonnet ( Id. in vefp. ) Leurs babil- 
Icmens devoient n’aller que jnfqu’aux genoux. ( Id. in 
Lyfifr itî3. Schol. ibid. )j mais bien des citoyens e* 
portoient de femblables. 

- (3) Xenoph. ibid. 

(4) Aliieà. lib, 6 , p. ijx. 


# 
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fondions particulières- les diftingucnt des 
citoyens. Les hotrimes doivent porter une 
partie des offrandes , & leurs femmes 
étendre des parafols fur les femmeî 
libres fi) ; ils font enfin expofés aux in- 
fultes du peuple 6c aux traits ignominieux 
qu'on lance contre eux fur la îcene (i). 

I 

On a vu quelquefois la république eti 
faire paffer un très-grand nombre dans la 
claffe des citoyens , épuifée par de longues 
guerres (3J. Mais fi par des manœuvres 
ipurdes , ils fe gliffent dans cet ordre ref* 
peélable , il eft permis de les pourfuivra 
en juftice , 6c quelquefois même de les 
vendre comme efclaves ( 4 ). 

Les affranchis , inferits d^da même 
claffe , font fujets au même tribut , 4 la 
même dépendance , au même aviliffement. 
Ceux qui font nés dans la fervitude , ne 
fauroient devenir citoyeràh(5) ; & tout 
patron qui peut , en jufticé réglée , con-* 
vaincre d’ingratitude à fou égard l’efclave 
qu’il avoit affranchi , eft autorifé à le 
l’émettre fur le champ dans les fers , en lui 


(O ÆHan. var. hîft. Iffa. 61 e. j. Perîi. IbJH. Harpocf» 
în Mit, & >n Staph. Suid. 6c Heiycb. in S(aph> 

(j) Ariftoph Acbarn. v, jo?. 

'(O Oiod. Sic, lib IJ, p. »i 6 . 

(4) Sam. Pet. îrg. Att p> 134. 

O) Dio. ChtyrolC orat. 1 j , p. sjÿ. 
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difant; Sois efclave , puifque tu ne fais paa 
être libre (i). 

La condition des domiciliés commence à 
• adoucir (z). Ils font depuis quelque temps 
moins vexés ; fans être plvis fatisfaits des 
ieur fort , parce qu’après avoir obtenu des 
égards , ils voudroient avoir des” diftinc- 
tions , ÔC qu’il. ell difficile de n'être rien 
dans une ville où tant de gens font quelque 
chüfe. 

On cft citoyen de nailfance lorfqu’oii 
eft ilfu d'un perc ÔC trime mere qui le font 
eux-mêmes (3) ; ôC l’enfant d un Athénien 
qui éponfe une étrangère , ne doit avoir 
d’autre état que celui de fa mere. Périclès 
fit cette loi dans un temps où il voyoit 
au-toLir de lui des enfans propres à perpé- 
tuer fa maifon. Il la fît exécuter avec tant 
de rigueur , que près de 5000 hommes , 
exclus du rang de citoyens , furent vendus* 
à l’encan. Il la viola , quand il ne lui refta' 
plus qu’un fils , dont il avoit déclaré la 
nailfance illégitime (4). , ^ 

Les Athéniens par adoption , jouiffetit 
pTcrque des mêmes droits que les Athéniens 
d’origine. Lorfque dans les commencemens 


Val. Ma*, lih. z , çap. 6 . 

(i) Xenoph dt rep. Athen- p. 693. 

(4) Sam. Pet. Ifg- Att. page nS. 

(4) Plut, in Pericl. p. 171. Æüîn. lih. 6 , c. lO , tib. 
13 , c. 24. 6iuidi. in Petmop. Sctiol. AriAopb. ia vefp. v» 

» I 
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îî fallut peupler T Attique , 0n donna le titre 
de citoyens à tous ceux qui venoient s’y 
établir (i). Lorfqu’elle fut fufîifainment 
'peuplée , Solon ne l’accorda qu’à ceux qui 
s’y tranfportoient avec leur famille , ou qui 
'pour toujours exilé de leur pays , cher- 
choient ici un afyle affiiré (2). Dans la 
fuite on le promit à ceux qui rendroient 
des fervices à l’état (3) , 8c comme rien > 
n’eft fi honorable que d’exciter la recon- 
'noiflance d’une nation éclairée , dès qiie 
ce titre fut devenu le prix du bienfait , il 
devint l’objet de l^ambition des foüverains 
qui lui donnèrent un nouveau luftre en 
l’obtenant , un plus grand ^encore lorf- 
qu’ils ne l’obtenoient pas. Refufé autrefois 
àPerdicas, roi de Macédoineij quien étoit 
digne (4) ; ^accordé depuis avec plus de 
facilité (5) à Evagoras roi de ^ Chypre , - 'à 
'Denis roi de Syracufe , ôc à d’autres princes , 
il fut extrêmement recherché j tant que 
les Athéniens fuivirentala rigueur les loix 
faites pour empêcher qu’on ne la prodiguât: 
car il ne fuffitpas qu’on foit adopté par un 


• • 

• (O’Thucyd. lîb. r, cap. ». Schol. ibid, . > 

(t) Plut, in Solon, tome i , page 91, 

' (3) Demoflh in Neær. page 861. ) 

• (4) td. de ord. rep. p. 116. Meutf. de fort. Aiheit. 
page 1701. 

(s) Epift. ad Atben. in oper. Demoflh. p.xti j. 
Ifocr. in Evag toipe X » page 97. . 

Tome Ut K 
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décret du peuple , il faut que ce décret foît 
confirmé par une alfemblée où fix mille 
J citoyens donnent fecrétement leurs fuf- 
frages ; ÔC cette double éleftion peut-être 
attaquée par le moindre des Athéniens , 

• devant un tribunal qui a le droit de réfor- 
, mer le jugement du peuple même (i ). , 

Ces précautions trop négligées dans ces 
'derniers temps , ont placé dans le rang des 
-citoyens, , des hommes qui en ont dégradé *" 
« le titre (i) & dont l’exemple autorifera 

idans la fuite des choix encore plus dés- 
'honorans. . . , 

s On compte parmi les citoyens .de l’At- 
tique 20000 hommes en état de porter les 
armes (3). 

Tous ceux qui Ce difiinguent par leurff 
^Tichelfes par leur naiflance , par leurs 
ivertus & par leur favoir (4) , forment ici 
„ comme prefque. par- tout ailleurs , la prin- 
cipale clalfe des citoyens , qu’on peut 
âppeller la clalfe des notables. .. ; . 

• On y comprend les gens riches , parce 

♦ . V , . t . . 


■*' (i )’Demofih, in Neær. P 87?. ‘ 

(2) de rep. ordin. p, i j6. 

(0 Plat, in Crit. tomé j ,p. il 2. DernO^h. în Ari 
p. Sî 6 ‘ Pli'-t. in P.ericl. tome 1 , page 172 .Phiiochot..ap. 
fchül. Pind o'iymp. 9, v. 67. Id ap. fchol. AriftopK. >*» 
vefp. V. 716. Cteficl. ap. Athen. lib. 6 cap. 2o , page 

. (4) ArUi. de rep. lib. 4 , cap. 4 , t. 2 , p, 368. Heiald* 
«limadv. in Salin, obferv. lib, j , p. 25a. 
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.qu’ils Tupportent les^çharges de l’état ; les 
hommes vertueux & éclairés , parce qu’ils 
.contribuent le plus à fon maintien 5c à fa 
gloire, \A1 egard de la naiiïance , '^ori la 
leQjèfte , parce qu’il e'ft à préfumer qu’elle 
tranfmêt de pere en fils des fentimens plus 
nobles ÔC un plus grand arnour pour la 
patrie (i). . 

On confidere donc les familles qui pré- 
tendent defcendre ou dés dieux , bu des 
rois d’ Athènes-, ou des premiers héros de 
la Grece , & encore plus celles dont les 
auteurs ont dofthç de grands exemples de 
vertus , rempli les premières' places de 
la magiftrature , gagné des batailles , 
& remporté des couronnes aux jeux pu- 
blics (z). 

Quelques-unes font remonter leur ori- 
gine jufqu’aux fiecles les plus reculés. De- 
puis plus de mille ans la maifon des Eumol- 
mdes confeTfè'' lé' ^fêbSTdOÇe de Gérés 
Eleufine (i) , 8c celle des Etéobutades 
le facerdoce de Minerve (4). D’autres 
n’ont pas de moindres prétentions ; 
pour les faire valoir , ils fabriquent des 


(O Aria, derep. !ib 5 , c, ij , t. i , pag. 353. Id. 
rhetor. lib. 1 , cap. 9 , t. t , p- 33a. 

(i) Plat. ap. Diog. Laerc lib 3>§. SS, Aria, rhetor* 
lib. I , cap. î , t. I , p. 5JZ. 

(3) Hef/ch. in' Eumolp. 

(4) Id, Harpocr. &( Su>d, in Eteoh, 
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r 

généalogies (r) qu’on n’a pas grand intérêt 
à détruire : car les nobles ne font point 
■‘un corps particulier , ils ne ‘'joiiiirent 
' d’aucun privilège , d’aucune préféance. 
;Ma is leur éducation leur donne des droits 
' aux premières places , & l’opinion publique 
‘des facilités pour y parvenir. 

La ville. .d’Athenes contient , outre les 
‘ efclaves , plus de 30,000 habitans (2). 


(1) Sdiol. AriAoph. in av. v. 284. 
(z) Ariftoph. in Ecclcf. y. 1124. 

:'!j .. : il' 
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> Fin j>v Chapitre Sixième* 

' ■ 1; i . . 
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C H A P I, T R E ' V I I. 

I ' ■ ' 

S/ancc a £ AcadémiCi^ ' 


, J’Étois depuis quelques [ours à Athenes^ ; 
j’avois dcjàiparcouru rapidement les fingu» 
îarités qu’elle renferme. Quand je fus plus 
tranquille Apollodore rrron hôte^me pra- 
,pofa de. retourner à l’Académie. 

Noqs: traverfâmes un quartier de la ville 
qu’on appelle le Céramique ou les Tuile- 
jies;^ dclà fortant par la porte Dipyle , 
nous nous trouvâmes dans des champs 
qu’on appelle ,aufli CéramiqjLt^>^i) , ôc 
nousriYÎmesf le Jông du cheiiün f^i^ntitc 
de toalbeausc'fii) ; car il n’eft perm^d’en- 
lerrerperlônne dans la'ville ( j). La plopait 
des citoyens ont leur fépulture dans leurs 
maifons de -campagne (4) ou dans des 
quartiers qui leur font aflignés hors des ‘ 

. t \ ^ • I t ; 

« ■ ■ ' '»■■■> ! I ' f > |> T " ' ' * ” ‘ 

.Cw * ^ 'J ^ 

(j) Meùîf. Ceranf. gieji. çâp.' i^ ' ■ ^ ' 

(2) Paufan. lib. i , cap.^ap , ' ' ' 

(IJ) Cicer. epift. ad fam. lib. 4; epîft/ 12 tome 7 J 
page 1^9. * • 

(4) Demoftb. in MaCart- page 1040 . & in CalbcL 
' fage H17. - 
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murs. Le Céramique eft réfervé pour ceux 
qu’iront péri' dans les combats (i). Parmi 
CCS tombeaux, on remarcy.ie ceux de Pé- 
riclès 6c de quelques autres ‘Athéniens qui 
ne font pas morts les armes à la main , 
ÔC à qui on a ‘voiihi décerner après leur 
trépas , les honneurs les plus diftingués (z). 

L’Académie n’eft éloignée de la ville 
que de (ix ftades * (3). C’eft un grand 
emplacement qu’un citoyen d’ Athènes , 
nommé A^cadémus , a voit autrefois pof- 
fedé (4). On y voit maintenant un gymnafe , 
& un jardin entouré de murs (5), orné de 
promenades couvertes & charmantes f6)‘, 
embelli par des eaux qui coulent à l’ombre 
des platanes & de plufieurs autres efpeces 
d’arbres (7). A l’entrée efl: l’aütel de l’A- 
mour , bi. la ftatue de ce dieu (8) 5 dans l’in- 
térieur , font les autels de plulieurs autres 
'divinités : non loin de là Platon a fixé fa 
Téfidence auprès dUm petit temple qu’rl 
a confacré aux mufes , ÔC dans une por- 




î: » 


■■ip 


!ip 


(i) Thuc7d. Hb. 2 , cap. 

■ Pqufji».' lib •• I-, cap. 7 1 r — — . - 

* Un quart de lieue. 

(?) Cicer. de finib. Ijb ÿ ,, t. a , p. ipôr 

(4) Herych, & Süul. in\^ca<f. ■ . . ! 

XO..Î‘uidvjn If)h. 

(6) P!ul. Tn Cirf» tome i , p. 487. ' , . * 

.^tholrf Ariiloph. io nub.. v,, içoi» 

(9) raulan. lib, 1 , cip. 301 
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tion de terrein qui lui appartient (i). Il 
vient tous les jours à l’Académie. Nous l’y 
trouvâmes au milieu de fes difciplcs ; 

me fentis pénétré du refpeâ! qu’infpire 
la préfence (1). 

Quoique âgé d’environ foixante-huit ans , 
il confervoit encore de la fraîcheur : il avoir 
reçu de la nature un corps, robufte. Ses 
longs voyages altérèrent fa fanré ; mais il 
l’avoit rétablie par un régime auftere (3); 
6c il ne lui reftoit d’autre incommodité 
qu’une habitude de mélancolie ; habitude 
qui lui, fut commune avec Socrate , Empé- 
docle ÔC d’autres hommes illuftres (4). 

Il avoit les traits réguliers. L’air fé- 
rieux (5) , les yeux pleins de douceur (6)*, le 
front ouvert & dépouillé de cheveux (j) , 
la poitrine large , les épaules hautes (8) , 
.beaucoup de dignité dans le maintien , de 
gravité dans la démarche , & de modeftie 
dans l’extérieur (9), ; ' 


- . ^ ^ 

(i) Plut, de exil. t. i , p. 60^. Laert in Plat. Ub. J t 
J 8c 20. Id. in Speus. lib. 4, cap. 8 , §• 1. 

(l) Æ! ian var. hill. lib. z , cap. 19 

(3) Senec. epift. 58. 

(4) Arid. probl fe£t. jo, t. 2 , p. 81 Plut, In Lyfand» 

i. a,p. 454 ; . 

(fj Laert lib, 3 , § j8. 

(6) ÆÜan. ibid. “ . j 

( 7 ) Ncant. ap l.aert. lib, 3,^4.'. 

(8) Suid, in P/d/. Senec «pifl 

(9) Ælian, lib. 3 , .cap, jc>. Sçhol. Acifloph> in nubi 

T. 361. . 
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Il ine reçut avec autant de politefle 
que de limplicité , ÎSC me fit un fi bel éloge 
duphilofophe Anacharfisdont je defcencj^ , 
que je rougilFois de porter le même nom. 
Il s’exprimoit avec lenteur (i) ; mais les 
grâces la perfuafion fembloient couler de 
les levres. Comme je le connus plus parti- 
culiérement dans la fuite , Ton nom paroitra 
fouvent dans ma rélation. Je vais feulement 
ajouter ici quelques détails que m’apprit 
alors Apoltodore. 

La merc de Platon , me dit- il, étoit de 
la même famille que Solon notre légif- 
lateur ; ôc fdn pere rapportoit fon origine 
à .Codrus le dernier de nos rois (z) , mort 
il y a environ 700 ans. Dans fa jeuiieire , 
la peinture , la mufiquc , les différens 
exercice du gymnafe remplirent tous fes 
momens (3). Comme il étoit né avec une 
imagination forte 5 c brillante , il fit des 
dithyrambes , s’exerça dans legenre épique, 
compara fes vers à ceux d’Homere , ÔC 
^es brûla f (4). 11 crut que le théâtre 


(i) Lacrt. lib. J 

. (i) Id. «bid. §• I. Suid. in P/ 4 f. ‘ 

Laert. ibid. §. 4 8 t y. ■ ' ^ \ 

* £n le$ jettant au feu , il parodia ces vers d’Homere S 
A moi , Vulcain ! Thétis a befoin de ton aide. 

Platon dit à fon tour : . _ _ ' 

A moi , Vulcain ! Platon a befoin de ton aide. 

Honi. üîad. 18 , v. J9i. Euftath. tome 2, p. 1149. Laeqt. 
«b. y 'i ' 

(4) Ælian.yjir, hift.îib, J, wp. 39. ' 

pourrait 


DU JEUNE AnACHARSIS. III 

pourroit le dédommager de ce facrince: 
il compofa quelques tfagédtes , 5c pendant 
que les auteurs fe préparoient à les repré- 
fenter , il connut .Socrate , fupprima fes 
pièces , ÔC fe dévoua tout, entier à la phU 
îofophie (r). 

Il fentit alors un violent befoin d'être 
utile aux hommes ( 2 ). La guerre du Pélo- 
ponefe avoit détruit les bous principes, ÔC 
corrompu les mœurs. La gloire de les réta- 
blir excita fan ambition. Tourmenté jour ÔC 
nuit.de cette grande idée , il atrendoit 
avec impatience le moment où , revêtu 
des magiftraturcs , il feroit en état de 
déployer fon zele ÔC fes talens j mais les 
fecouires qu’clTuya la république dans les 
dernières années de la guerre , ces fré- 
quentes révolutions qui en peu de temps 
préfenterent la tyrannie fous des formes 
Toujours plusefFVayantes, la mort de Socrate 
fon maître ÔC fon ami , les réflexions que 
tant d’événemens produifirent dans fou - 
efprit , le convainquirent bientôt que tous 
les gouvernemens font attaqués de maladies 
incurables , que les affaires des mortels 
font, pour ainfi dire , défefpérées , ÔC qu’ils 
ce feront heureu.x que lorfque la phiîofo* 


(O Laert. lîb. 3 , s- 

Plat, epifl. 7 , tome 3 , page 314,' 

' Tome II. 
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phie fe chargera du foin de les conduire (r). 
Ainfi , renonçant à fon projet, il réfolut 
d’augmenter fcs connoilfances , ÔC de le» 
confacrer à notre" inftruftion. Dans cette 
vue il fe rendit à Mégare , en Italie , à 
Cyrene , en Egypte , par-tout où l’efprît 
humain avoit fait des progrès (i). 

Il avoit environ 40 ans (3) quand il fit 
le voyage de Sicile pour voir l’Etna (4^^. 
Denys , tyran de Syracufe , délira de l’en- 
tretenir. La converfation roula, fur le 
bonheur , fur la juftice , fur la véritable 
grandeur. Platon ayant foutenu que rien 
n’eft Cl lâche ÔC fi malheureux qu’un prince 
injufte , Denys en colere lui dit : « Vous 
» parlez comme un radoteur. Et vous 
î) comme un tyran » , répondit Platon, 
Cette réportfe penfa lui coûter la vie. 
Denys ne lui permit de s’embarquer fur 
une galere qui retournoit en Grece , 
tju’après avoir exigé du commandant qu’il 
Je jetteroit à la mer , ou qu’il s’en défairoit 
comme d’un vil efclave. Il fut vendu , 
racheté ÔC ramené dans fa patrie. Quelque 
temps ‘après , le roi de Syracufe , inca- 

I w j l I' — M .l I . I I. Mil ■..■I 


(i) Plat, epift. 7 , tome 5 , page 516. 

Id. ibid. Cicer. de Anib. tib. 5 , cap. 29 , tome 2 i 
page -128. Laert. lib. 3 ,§. 6. Quintil. lib. 1 , cap. ix, 
page 81. 

(3) Plat. ibid. page 324. . 

14) Plut, in Dion. t. i , p. 959. Lsett. lib. 3i §• iSî 
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pable de remords , mais jaloux de l’eftime 
des Grecs , lui écrivit ; & l’ayant prié 
de l’épargner dans fes difcours , il n’ea 
'reçut que cette réponfe méprifante ; « Je 
')) n’ai pas afTez de loifir pour me fou-* 
V venir de Denys (i). 

A fon retour Platon fe fît iin génre de 
vie dont il ne s’eft plus écarté. Il a con- 
tinué de s’abfteriir des affaires publiques, 
'parce que , fuivant lui , nous ne pouvons 
plus être conduits au bien , ni par la per- 
fuafîon , ni par la force (2) j mais il a 
recueilli lés lumières éparfes dans les con- 
'trées qu’il avoit parcourues : & conciliant, 
autant qu’il eft pofîîble, les opinions des 
philofophés qui l’avoient précédé, il en 
compofa un fyftême qu’il développa dans 
‘fes écrits 6C dans fès conférences. Ses ou- 
'vrages font en forme de dialogue. Socrate 
en eft le principal interlocuteur ; 8c l’on 
'prétend qu’à la faveur de ce 'nom , il ac- 
crédite les idées qu’il a conçues ou adpp- 
'tées^(3).‘. / ^ j j :, 

‘ Son'mirîte lui a fait' deS ennemis j il 
s’en eft attiré lui - même en verfant dans 
écrits une ironie piquante coipre plu-> 
fiéufs auteurs célébrés (4J. Il eft vrai qu^* 


(i) Lsert.^lib. 3. §. 19 

(>)*Gfcer. epift. TidTatTfil l!b i epH.Q.t 7> * , 
(î) Senec. epift. <5 I-îfert. liH. }', c.'.p. 35.. ‘ , 
<4) Atk«n. llb, Il , page $05. 

■' • 'JUT 
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la met fur le compte de Socrate ; mafs 
l’adrefle avec laquelle il la manie , ÔC dif- 
férens traits qu’on pourroit citer de lui , 
prouvent qu’il avoit , du moins dans fa 
jeunefre,aflezdepenchantpourla fatyre( i). 
Cependant fes ennemis ne troublent point 
le repos qu’entretiennent dans fou cœur 
fes fuccès où fes vertus. Il a des vertus 
en effet , les unes qu’il a reçues de la na- 
ture , d’autres qu’il a eu la force d’ac- 
quérir. 11 étoit né violent j il eft à préfent 
le plus doux 6c le plus patient des 
hommes (2). L’amour de la gloire ou 
de la célébrité me paroît être fa première, 
•U plutôt fon unique padîon ; je penfe 
qu’il éprouve cette jaloufie dont il eft fi 
fouvent l’objet ( 3 ). Difficile ÔC réfervé pour 
ceux qui courent la meme carrière que lui , 
ouvert 8c facile pour ceux qu’il y conduit 
lui -même , il a toujours vécu avec les 
autres difciples de Socrate, dans la con- 
trainte ou l’inimitié (4) ; avec fes propres 
difciples , dans la confiance 6c la fami- 
liarité , fans cefle attentif à leurs progrès 
ainfi qu’à leurs befoins , dirigeant fans 
ibiblelfé 5 c fans rigidité leurs penchans 


Cx) Id. îbid. J 
(a) Senec. de Si P* 

Çc îît. Athen. lib. a , page 

(7) Athen, lib. ii « page 506. > 

Ljiectf iib. ; , cap. 34 , 
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vers des objets honnêtes (i), & les corri- 
geant par fes exemples plutôt que par le 4 
leçons (2). De leur côté fes difciple* 
pouffent le refpeâ jufqu’à Thommage , 8c 
Tadmiration jufqu’au fanatifme. Vous eft 
verrez même qui affeftent de tenir les' 
«pailles hautes ôc arrondies pour avoir 
quelque reffemblance avec lui (3). Celî 
ainfi qu’en Ethiopie , lorfque le fouveraio 
a quelque défaut de conformation , les 
courtifans prennent le parti de s’eftropiefc 
pour lui reffembler (4). Voilà les prin- 
cipaux traits de fa vie ÔC de fon caraéfere* 
Vous ferez dans la fuite en état de juger 
de fa doéfrine , de fou éloquence 6c de fes 
écarts. 

Apollodore en ffniffant , s'apperçut que 
je regardois avec furprife une affez jolie 
femme qui s’étoit gliffée parmi les dif- 
ciple.s de Platon. Il me dit : elle s'appelle 
Lafténie ; c’eft une courtifane de Man- 
tinée, en Arcadie (5): l’amour de la phi- 
lofophle la conduite en ces lieux 3 6c l’on 
foupçbnne qu’elle y eft retenue par l’amour 
de Speufippe , neveu de Platon , qui eft 


(i) Plut, de Sanit. tuend. tome x , page i Jï. . 

(î) Plut, dé adul. tome 2, page 71. 

Id. de and. poet. t. i , p. 26 , & de adufat. p. jjv' 

(4) Diod Sic. Üb. page 146. 

(5) Laert, iu Plat. lib. î , § 46; in Speufip. Hb. 4 
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aflîs auprès d’elle (i). Il me fît remarqué^ 
en même temps une jeune fille d’Areadie 
qui s’appelloit Axiothée , ÔC qui , après 
avoir lu, un dialogue de Platon , avoit tout^- 
quitté , jufqu’aux habillemens de fon fexe 
pour venir entendre les leçons de ce philo- 
îbphe(2,). Il me cita d’autres femmes qui/ 
à la faveur d’un pareil dégiiifement, avoient 
donné le même exemple (3). 

Je lui demandai enfuite : Quel eft ce' 
jeune homme maigre ÔC fec que Je vois 
auprès de Platon ; qui grafièye , ÔC' qui a 
les yeux petits 6ç pleins de feu(4)?C’eft/ 
me dit il , Ariftote de Stagire , fils de 
Nicomaque, le médecin & l’ami d’Amyntas/ 
roi de Macédoine (5). Nicomaque lailfa une' 
fortune aflez conficiéràble à fon fils (6).- 
qui vint , il y a environ cinq ans , s’établir 
parmi nous. Il pouvoit avoir alors 17 à 18 
ans (7) Je ne connois perfonne qui ait autant 
d’efprit ÔCplus d’application. Platon le dif-^ 
tingue de fes autres difciples , & ne lui 


(1) Athen. lîb. 7, page 279; lib. ji , page 546. 

(2) Lasrt. in Plat. lib. 3 , cap. 46. Themift. out. 

page 29s. _ 

(3) Menag. in Laert, page 153. 

(4} Laert. in Arill. lib. $ » §. i. Plut, de aud. poet. 
tome 2 , page 26. 

(5) Suid. in Nicom- 

(6) Ælian. var. hift. lib. 5 , cap. 9. 

(7) Apoll. ap. Laert. lib. 5 , cap. 9. Dionyf. Hdic»' 
epifi. ad Amm, tome 6 , page 72$. 
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reproche que d’être trop recherché daûs 
fes habits (i). 

Celui que vous voyez auprès d’Arlftote^ 
continua Apollodore , eft Xénocrate de 
Chalcédoine. C’eft un efprit lent & fans 
aménité. Platon l’exhorte fouvent à facri- 
fîer aux Grâces. Il dit de lui ÔC d’Ariftote , 
que Tun a befoin de frein, & l’autre d’épe- 
ron (z). Un jour on vint dire à Platon que 
Xénocrate avoit mal parlé de lui. Je ne le 
crois pas , répondit-il. On infifta ; il ne céda 
point : on offrit des preuves. « Non , repli- , 
» qua-t il ; il eft impoffible que je ne fois 
» pas aimé de quelqu’un que j’aime fi ten- 
w drement (3) ». 

Comment nommez-vous , dis-je alors , 
cet autre jeune homme qui paroît être d’une 
fanté fi délicate , & qui remue les épaules 
par intervalles C4) ? C’eft Démofthene , 
me dit Apollodore. Il eft né dans une con- 
dition honnête. Son pere qu’il perdit à l’âge 
de 7 ans , occupoit une allez grande quan- - 
tité d’efclaves à forger des épées, ÔC à 
faire des meubles de differentes fortes (5). 

Il vient de gagner un procès contre fes 
tuteurs qui vouloient lefruftrer d’une partie 


(t) Laert. Ilb. y , cap. i, Ælîan. lib, j , cap. 19. 
O) Lafr* Xenocr. lib. 4 , 6. 

fs) Val. Max. lib. 4, in extern, cap. i. 

(4) Plut. X orat. vit tome i , page 844. 

(î) Demonft in Aphob, i , page 896. 


Digilized by Google 



12.8 


V Ô Y A G E 


de fon bien : il a plaidé lui-même fa caiife, 
qu iqu’il ait à peine 17 ans (i). Ses cama- 
rades , fans doute , jaloux du fiiccès , lui 
donnent aujourd’hui le nom de ferpent (2.) , 
& lui prodiguent d’autres épithetes désho- 
norantes , qu’il paroît s’attirer par la dureté 
qui perce dans fon caraôcre (3^. J1 veut 
fe confacrer au barreau ; ÔC dans ce delTein , 
il fréquente l’école d’Ifée , plutôt que celFe 
‘d’Ifocrate, parce que l’éloquence du premier 
lui paroît plus nerveufe que celle du fécond. 
La nature lui a donné une voix foible , une 
refpiration cmbarrnirée , une prononciation 
défagréable (4); mais elle l'a doué d’un de 
ces carafteres fermes qui s’irritent par les 
obflacles. S’il vient dans ce lieu , c’eft 
pour y puifer à la fois des principes de phi- 
lofophie , 5 c des leçons d’éloquence (5). 

Le même motif attire les trois éleves 
que vous voyez auprès de Démofthene.. 
L’un s’appelle Kfchine;c’eft cc jeunehommc; 
li brillant de fanté (6): né dans une con- 
dition obfcure j il exerça dans fon enfance 


(O page 89Î , 8c in Onetor. p. 921. 

(2) Suid. in IXcnu Æfchin. in Tim. p. 280 1 & dfr 
leg. page 410, 

(^) Pim. X orat. vit. tome 2, page S47. 

(4) Id. ibid. page 844, 

(5) Cicer. de orat. lib. i , cap. 20 , tome i , page 149. 
Id. in Brut. cap. 31 , tome i , page }6j. Id orat, 
cap. 4, page 423. 

(6) Plut. X orat. vit. tome 2 , page S40. 


DU JEUNE AnACHARSIS. 12 ^ 

des fondions alTcr viles Sc comm& fa 
voix eft belle ÔC fonore , on le fit enfurte 
monter fur le théâtre , où cependant il ne 
joua que des rôles fubalternes (ij. Il a des 
grâces dans Tefprit , & cultive la poéfie 
avec quelque fuccès (3). Le fécond s’ap- 
pelle Hypéride (4),ÔC le troificme Lycur- 
gue. Ce dernier appartient à l’une des plus 
anciennes familles de la république (5). 

Tous ceux qu’Apollodore venoit de 
nommer, fe font diftingués dans la fuite , 
les uns par leur éloquence , les autres par 
leur conduite , prefque tous par une haine 
confiante pour la iervitude. J’y vis auiîi 
plufieurs étrangers qui l’cmprclfoient 
d’écouter les maximes de Platon fiir lia 
jufiiee 8 c fur là liberté ^ mais qui , de 
retour chez eux , après avoir montré des 
vertus , voulurent aflervir leur patrie , ou 
J’aflervirent en effet (6) : tyrans d’autant 
plus dangereux , qu^on les avoit élevés dans 
la haine de la tyrannie. 

Quelquefois Platon lifoit fes ouvrages â 
fes difciples (7) ; d’autres fois il leur pro- 

^ — 

(i) Demoflh. de falf. Içgat. page 31 j , &c. Id. de 
coronà , page n5 & 

(i) Vit. Æfchin. page 41. Plut, ibid.- 

(3) Æfthin. in Timatch. p. aSi.. 

(4) Plut. ibid. page S48. 

(5) Id. ibid; page 841. 

(6) Athen. lib. 11 , cap. 15 , page jo8t 

C7) Laert, lib. 3 , §. 37, 
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pofoit une queftion ,Ieur donnoit le temps 
de la méditer, ÔC les accoiitumoit à définir 
avec exa£Htude les idées qu’ils attachoient 
aux mots(i). C’étoit communément dans 
les allées de l'Académie qu’il donnoit fes 
leçons (2)5 car il regardoit la promenade 
comme plus utile à la faute, que les exer- 
cices violens du gymnafe (3). Ses anciens 
difciples , fes amis , fes ennemis même 
venoient fouvent l’entendre , 8c d’autres y 
venoient attirés par la beauté du lieu; 

J’y vis arriver un homme âgé d’environ 
45 ans (4). Il étoit fans fouliers (5), fans 
tunique , avec une longue barbe , un bâton 
à la main, une béface fur l’épaule, ÔC un 
manteau (6) , fous lequel il tenoit un coq 
en vie 6C fans plumes. Il le jetta au milieu 
del’aflemblée , en difant : « Voilà l’homme 
» de Platon (7}.» IldKparut auflitôt. Platon 
fourit (8). Ses difciples murmurèrent. Apol- 
lodore me dit: Platon avoit défini l’homme, 
un animal à deu . pieds fans plumes; 
Diogene a voulu montrer que fa définition 


. (1) Epier, ap. Athen. lib. t , cap. 18 , page ^9. 

O) Laert. in Plat. lib. 5 , §, 27. Ælian. lib. } , 
cap, 19. 

(?) Plat, in Phaed. tome î , page 217. 

(4) Laert. lib. 6 , §. 76 & 79, 

(0 Dion. Chryfoft. orat 6, page 89. 

(6) Lâert ibid. §. ii Si 2J. 

(7) Id. ibid. §. 40. 

(8) Epier, ap. Ailien. lib. x , page 59, 
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lî’eft pas exaftc. J’avois prfs cet inconnu , 
lui dis-je , pour un de ces mandians im- 
portuns qu’on ne trouve que parmi les 
nations riches ÔC policées. II mendie en 
effet quelquefois , me répondit- il ; mais 
ce n’eft pas toujours par befoin. Comme 
ma furprife augmentoit, il me dit: Allons 
nous affeoir fous ce platane^ je vous racon- 
terai fon hiftoire en peu de mots , je 
vous ferai connoître quelques Athéniens 
célébrés que je vois dans les allées voifînes. 
Nous nous afsîmes en face d’une tour qui 
porte le nom de Timon , le mifanthrope(i )y 
& d’une colline couverte de verdure & de 
maifons, qui s’appelle Colone (1). 

Vers le temps où Platon ouvroit fou 
école à l’Académie, reprit Apollodore, 
Antifthene , autre difciple de Socrate , 
établiffoit la fienne fur une colline placée 
de l’autre côté de la ville f3). Ce philo- 
fophe cherchoit dans fa jeuneffe , à fe 
parer des dehors d’une vertu févere ; ÔC 
les intentions n’échapperent point à Socrate, 
qui lui dit un jour: Antifthene , j’apperçois 
votre vanité à travers les trous de votre 
manteau (4). înftruit par fon maître que le 
bonheur confifte dans la vertu , il fit con- 


(i) Paufan. lib i , cap. ;o. 

(1) Cicer. de fin. lib. 5 , cap. i , tome a, page 197. 
O) Laert. in Antift. lib. 6 > §• ij. 

(4) Id. ibid. §. S. 


* 
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fîfter la vertu 4^ns le mépris des richefl*es 
8>C de la volupté (i) ; pour accréditer 
fes maximes , il parut en public , un bâton 
à la main , une beface fur les épaules^ 
comme un de ces infortunés qui expofent 
leur mifere aux paflans (2). La fingularité 
de ce fpeéïacle lui attira des difciples , que 
fon éloquence fixa pendant quelque temps 
auprès de lui (3). Mais les auftérités qu’it 
leur preferivoit , les éloignèrent infeud- 
blement ; 8c cette défertion lui donna tant 
de dégoût, qu’il ferma fon école (4). 

Diogene parut alors dans cette ville. Il 
avoir été banni de Sinope fa patrie , avec 
fon pere aceufé d’avoir altéré la monnoie( 5)* 
Après beaucoup de réfiftance (6) , Antif^ 
thene lui communiqua fes principes 
Diogene ne tarda pas à les étendre. Antif 
thene cherchoit à corriger les palTions,! 
Diogene voulut les détruire. Le fage , pour 
être heureux , devoir , félon lui , (c rendre 
indépendant de la fortune, des hommes,. 

de lui- même : de la fortune , en bravant, 
fes faveurs ÔC fes caprices ; des hommes ^ 
en fecouant les préjugés , les ufages , ôC. 


(0 U. ibid. §. f. 

(») I<t. ibid. g. IJ. 

(j) Id. ibid. §. 14 '. 

(4) Æ'i-n var. hift. lib, lo , C.'p. té.- 
l Laert. in Diog. lib. 6 , (J. lo, 

, C 6 ). Id. ibid. §. 21. ÆÜan. À>id. 
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-» 

jufqu’aux loix , quand elles n’étoient pas 
conformes à fes lumières ; de lui-mêi^ , 
en travaillant àrendurcîr fon corps contre 
les rigueurs d^faifons , 5 c fon ame ^contre 
l’attrait des pjâîlirs. Il dit quelquefois : a Je 
,» fuià pauvre , errant , fans patrie , fans 
» afyle , obligé de vivre au jour la journée ; 
» mais j’oppofe le courage^ la fortune , la 
» nature auxIoix,laraifonauxpalîions(i)». 
De ces principes dont les différentes confé- 
quences peuvent conduire à la plus haute 
perfedion , ou aux plus grands défordres *, 
réfulte le mépris des richeffes , des hon- 
neurs , de la gloire , de la diftinélion des 
itats , des bienféances de la fociété , 
.ffes arts , des fciences , &' de tous les 
agrémens de la vie (i). L’homme dont 
Diogene s*eft formé le modèle , ÔC qu’il 
cherche quelquefois la lenterne à la main 
(3 ) , cet homme étranger à tout ce qu’il l’en- 
vironne , inacceffible à tout ce qui flatte 
'les fens , qui fe dit citoyen de l’uniijers, 
& qui ne le fauroit être de fa patrie j cet 
homme feroit auflî malheureux qu’inutile 


(i) Laert. Ub. 6 , cap. jS. Ælian. lib. t, cap. 29; 

* Antitlhene & Diogene ont ëté les chefs de 

Vécole des Cyniques , & de cette dcole eft fortie 
telle des Stoïciens. Cicer. de orat. lib. 3 , cap« 
»7 . tome i , page 293. 

(1) Laert. lib. 6, §. 28 i 71 1 7a & 7 îf 

(j) Id. ibid. 41» 
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dans les fociétés policées , n’a pas même 
exifté avant leur naiflance. Diogene a cru 
en appercevoir une foible exquilTe parmi 
les Spartiates. « Je n’ai vu , difoit-il, des 
» hommes nulle part , mais j’ai vu des eiifans 
w h Lacédémone (i) ». 

' Pour retracer en lui - même l’homme 
dont il a conçu l’idée , il s’eft fournis au plus 
rudes épreuves^ 6C s’eft affranchi des plus 
légères contraintes. Vous le verrez lutter 
contre la faim , l’appaifer avec les alimens 
les plus groffiers , la contrarier dans les 
repas oïl régné l’abondance , tendre quel- 
quefois la main aux paffans (2); pendant 
la nuit s’enfermer dans un tonneau', s’ex- 
pofer aux injures de l’air fous le portique 
d’un temple (3) , fe rouler en été fur le 
fable brûlant, marcher en hiver pieds nus 
dans la neige (4) , fatisfaire à tous fcs befoins 
en public & dans les lieux fréquentés par la 
lie du peuple(5),affronterôcfup])orteravec 
courage le ridicule, l’infulte 8c l’injuftice,. 
choquer les ufages établis jufques dans les 
chofes les plus indifférentes , ÔC donner 
tous les jours des fcenes , qui , en excitaiit 


(i) Id. ibid. §. 27. ''f ■ t < 

(i) Laert. lib. 6, §. 67. \ 

(j) Id. ibid. S. it & 2J. ^ 

(4) Id.-ibid, §. 2j & 34. ‘ ‘ ■ 

($] Id. ibid. 2 Zi 66, Y>r. hift, lib.' 4 a 

cap. ip. . i , . . . . y . 
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le mépris des gens fenfés , ne dévoilent 
que trop à leurs yeux le fecret motifs qui 
raniment. Je le vis un jour pendant une 
forte gelée 5 embralTer à demi -nu une 
(latue de bronze. Un Lacédémonien lui 
demanda s’il fouffroit. Non , dit le philo- 
fophe. Quel mérite avez-vous donc 1 ré- 
pliqua le Lacédémonien (i) 

Diogene a de la profondeur dans l’efprit, 
de la fermeté dans l’ame , de la gaiété dans 
le caraéfere. Il cxpofe fes principes avec 
tant de clarté , 8c les développe avec tant 
de force , qu’on a vu des étrangers l’écouter, 
& fur le champ abandonner tout pour le 
fuivre (z). Comme il fe croit appellé à 
réformer les hommes , il n’a pour eux au- 
cune efpece de ménagement. Son fyflême 
le porte à déclamer contre les vices Sc les 
abus ; fon caraftefe , à pourfuivre fans 
pitié ceux qui les perpétuent. Il lance 'à 
tous momens fur eux les traits de la fatyré , 
6c ceux' de l’ironie mille fois plus redou- 
tables. La liberté qui régné dans fes difcours , 
le rend agréable au peuple (3). On l'admet 
dans la bonne compagnie dont il modéré 
l’ennui par des reparties promptes (4) , 
quelquefois heureufes , & toujours fré- 

— ■■ ■ '■■■■ — ■ ■ 

(i)'PIut. în apopbt. tome z , page Z3J* 

(z) Laert. lib. 6 , §. 75. 

( }) Id. ibid, §. 4j. • , 

(4) Id, ^id/§. 74, . 


« 
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quOTtes , parce qu’il ne fe refufe rien. Les 
jeunes gens le recherchent pour faire affaut 
de plaifanteries avec lui , 6c fe vengent de 
fa fupériorité par dès outrages (i) , qu’il 
fupporte avec une tranquillité qui les humi- 
lie. Je l’ai vu fouvent leur reprocher des ex- 
preflîons Bc des allions qui faifoient rougir 
la pudeur (i) ; 2>C je ne crois pas que lui- 
même fe foit livré aux excès dont fes en- 
nemis l’accufent (3). Son indécence eft dans 
les maniérés plutôt que dans les mœurs (4), 
De grands talens , de grandes vertus , 
de grands efforts n’en feront qu’un homme 
lingulier SC je fouferirai toujours au 
jugement de Platon , qui a dit de lui ; 
<< C’eft Socrate en délire (5). » 

Dans ce moment nous vîmes pafler uà 
homme qui fe promenoir lentement auprès 
ck nous. Il paroiflbit âgé d’environ 40 ans. 
Il avoit l’air trifte 8c foucieux , la main 
dans fon manteau ( 6 ), Quoique fon exté- 
rieur fût très-fimple , Apollodore s’em- 
'prefla de l’aborder avec un refpeèl mêlé 
d’admiration ÔC de fentiment; & revenant 
s’alTeoir auprès de moi : C’eft Phocion , 


(i) Id. ibid. §• î5 8c 41. 

<2) Laert. lib. 6 , §. 46, 47 , 6f , 66 , Bec. 
(}) Plut, dê Stoic. p. 1044. Laert. ibid. §. 4^ 
(4) Bruck. hift. philof tome 1 , page 88l» 
O) Ælian. lib. 14, cap. 3;. 

Fiat. în Pb$ç, tçme 1 , p«g<^74).« 
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rie ; ôc ce nom doit à jamais r?ved!cr 
dans votre efprit l’idée de la probité 
jnêtne (i). Sa nailFance éft obfcure (z) ; 
mais fon ame eft infiniment élevée. Il 
fréquenta de t^pnne heure l'Académie (3) ÿ 
il y puifa les principes fublimesqui depuis 
ont dirigé fa conduite , principes gravés 
dans fon cœur- , ÔC aufiî invariable» qu© 
la jullice ôC la vérité dont ils émanent» 

Au fortir de l’Académie , ü fervit fous 
Chabrias dont il modéroit l’impétuofité , 
ÔC qui lui dut en grande partie la viâoire 
de Naxos (4). D’autres occafions ont ma- 
nifefté fes talens' pour la guerre. Pendant 
la paix il cultive un petit champ (5), qui 
fuffiroit à peine aux befoins de l'homme 
Je plus modéré dans fes defirs , ôC qui 
procure à Phoçion un fuperflu dont il fou>- 
lage les befoins des autres (6). Il y vit avec 
une ■ époufe digne de fon amour , parce 
qu’elle l’eft de fon .eftime ; il y vit coop- 
tent de fon fort , n’attachant à fa pauvreté 
ni honte , ni vanité , ne briguant point 


(x) Nep. in Phoc. cap. i. Ælian. 11 b. cap. /(f, 
lîb. 4, cap. 16. Plut, de muf. tome psg» 113^* 

(z) Ælian. lib. iz, cap. 43. 

(3) Plut, in Phoc. tome z , page 743» 

(4) Id. ibid. page 744. 

(î) Nep. in Phoc. cap. t, 

(6)' SiSd. in Pioe» \ 

t9îj}€ ii: ^ M 
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les emplois (i) , les acceptant pour en rem- 
plir les devoirs. 

Vous -ne le verrez jamais ni rire ni 
pleurer (2) , quoiqu’il foit heureux 5C fen- 
lible ; vc’eft que fon ame'cft plus forte 
que la joie 6c la douleur. Ne foyez point 
effrayé du nuage fombre dont fes yeux 
paroifTent obfcurcis. Phocion eft facile , 
humain , indulgent pour nos foibleffes. Il 
ii’eft amer févere qiie pour, ceux qui 
corrompent les mœurs par leurs exem- 
ples , ou qui perdent l’état par leurs 
confeils (3). 

Je fuis bien aife que le hafard ait rap- 
proché de vos yeux Diogene ôc Phocion. 
En les comparant , vous trouverez que le 
premier ne fait pas un facrifice à la phi- . 
Jofophie, fans le poulTer trpp loin & fans 
en avertir le public , tandis que le fécond 
ne montre ni ne cache fes vertus. J’irai 
plus loin, €>i. je dirqi qu’on peut juger, 
au premier coup-d’œil , lequel de ces deux 
•hommes eft le vrai philofophe. Le manteau 
de Phocion eft auffi groffîer que celui de 
Diogene ; mais- le manteau de Diogene 
eft déchiré , & celui de Phocion ne 

l’eft pas. 

•» 


(i) Plut. ibid. page 745. 

l (») Id. ibid. page 743, Id. apoph,t. tome z , page 187. 
I (ji Plat, b Phoc, page 74J 8c 746. 
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Après Phocioii venolent deux Athé- 
niens , dont l’un fe faifoit remarquer par 
une taille majeftueufe ôc une figure im- 
pofante (i). Âpollodore me dii: Il eft 
fils d’un cordonnier (z) , 6C gendre de 
Cotys , roi de Thrace , (3). Il s’appelle 
Iphicrate. L’autre eft fils de Conon , qui 
fut un des plus grands hommes de ce fiecle, 
& s’appelle Timothée. 

Tous deux placés à la tête de nos ar- 
mées ont maintenu pendant une longue 
fuite d’années la gloire de la république (4); 
tous deux ont fu joindre les lumières aux 
talens , les réflexions à l’expérience , la 
rufe au courage (5). Iphicrate fe diftingua 
fur- tout par l’exaâe difcipline qu’il intro- 
• duifit parmi nos troupes, par la prudence 
qui dirigeoit fes entreprifes , ^ar une dé- 
fiance icrupuleufe qui le tenoit toujours 
en gardt contre l’ennemi (6). Il dut beau- 
coup à fa réputation -, aufli difoit-il en mar- 
chant contre les barbares ; « Je n’ai qu’une 
» crainte , c’eft qu’ils n’aient pas entendu 
» -parler d’Iphicrate (7). * 


(1) Nep. in Iphicn cap. j. 

(») Plut apopht. «orne 2, page iSC>. 

(j) Nep. in Iphicr. cap. j. 

(4) Id. in Timoth. cap. 4. 

Cs) Polyæn. flratag. 1. 3 , c. 9 & 10. Xenopii. hift, 
Græc. page 589. 

(6) Nep. in iphic. cap. i. Plut. apophtJt. 2 , p. iS?«' 

(7) Plut, ibid. 

Mz 
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Timothée e’ft plus aftif (i) , plus pa- 
tient , moins habile peut-être à former des 
projets , mais plus confiant ÔC plus ferme 
•quand il s’agit de l’exécution. Ses ennemis , 
pour ne J>as reconnoître fon mérite , l’ac- 
cuferent d’être heureux.TIs le firent re- 
préfenrer endormi fous une tente , la 
fortune planant au-defliis de fa tête , ÔC 
xafTemblant auprès de lui des villes prifes 
dans un filet. Timothée vit le tableau , 
& dit plaifammen^^: « Que ne ferois-je donc 
» pas fi j’étois éveillé (2) » ? 

Iphicrate a fait des changemens utiles 
dans les armes de l’infanterie (3) 5 Timo- 
thée a fouvent enrichi le tréfor épuifé « 
des dépouilles enlevées à l’ennemi. Il eft 
vrai qu’béa même temps il s’eft enrichi lui- 
même (4). premier a rétabli des’fou- 
verains fur leurs trônes (5) ; le fécond a 
forcé les Lacédémoniens à nou^ cédeç 
l’empire de la mer (6). Ils ont tous deux 
le talent de la parole. L’éloquence d’Iphi- 
crate efl pompeufe ÔC vaine (7) ; cell^ 


(0 Nep. in Timoth. cap. i. 

(z) Plut, in Syll. t. i , p. 454. Id. apopht. t. 2 1 p. 187^. 
'Ælian. lib. 13 , cap. 4J. 

(3) Nep. in Iphicr. cap. i. Diod. Sic. lib. ,X5 
p. }6o. 

j(4)’ Nep. in Timoth. cap> i. 

(5) Id in Iph. cap. 3. 

{ 6 ) Id. in Timoth. cap. i. 

1 ( 7 ) Plut, de rep. ger. tome 2 j page îrj,' 
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l 

de Timothée plus fimple 5c plus perfua- 
five (i). Nous leur avons élevé des ftâ- 
tues ( 2 ) , 6c nous les bannirons peut-être 
un jour. 


(ij Ælfan. lîB. i , cap. 16 . 

(x) Nep. in Timoth. cap. 2. Paufan. lib. r, cap. 24-. 


Fin du Chapitre septii m t.- 
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CHAPITRE VIII. 


"Lycée, Gymnafes. Ifocrate. Palejîrts, 
Funérailles des Athéniens, 


Un autre jour, au moment qu’ApoIIo- 
dore entroit chez moi pour me propofer une 
promenade au Lycée , je courus à lui, 
en m’écriant ; Le connoitrez-vous ? — • Qui ? 
^ Ifocrate. Je Viens de lire un de fes dis- 
cours j j’en fuis tranfporté. Vit-il encore? 
où eft-il ? que fait- il? Il eft ici, répondit 
Apollodore. Il profeHe l’éloquence. C’eft 
un homme célébré ^ je le connois. — * Je 
veux le voir aujourd’hui , ce matin , dans 
l’inftant même. — Nous irons chez lui en 
revenant du Lycée. 

Nous paffâmes par le quartier des ma- 
rais ; ÔC lortant par la porte d’Egée , nous 
fuivîmcs un fentier le long de l’IlilTus , 
torrent impétueux , ou ruilTeau paifible , 
qui, fuivant la différence des faifons , fe 
précipite ou fe traîne au pied d’une col- 
line par où finit le mont Hymette. Ses 
bords font agréables , fes eaux communé- 
ment pures ÔC limpides (i). Nous vîmes 


• (i) Plat, ia Phaedr, t, 3, p. 219, Spon, voyag. t, 2 , 
page izi. 
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anx environs un autel dédié aux mufes^i) ; 
l’endroit où l’on prétend que Borée enleva 
la belle Orithye , fille du roi Erechthée (2); 
le temple de Gérés, où l’on célébré les pe- 
tits myfteres (3) , & Celui de Diane, où 
l’on facrifie tous les ans une grande quan- 
tité de chevres en l’honneur de la déefle. 
Avant le combat de Marathon , les Athé- 
niens lui en promirent autant qu’ils trou- 
vcroient de Perfes étendus fur lé champ 
de bataille. Ils s’apperçurent , après la vic- 
toire, que l’exécution d’un vœu fi indif- 
cret épuiferoit bientôt les troupeaux de 
l’Attique. On borna le nombre^ des vic- 
times à cinq cents (4) , la déefie voulut 
bien s’en contenter. 

Pendant qu’on me faifoit ces récits , 
nous vîmes fur la colline des payfans qui 
couroient en frappant fur des vafes d’ai- 
rain , pour attirer im efi'aim d’abeilles qui 
venoit de s’échapper d’une ruche (5). - 

Ces infeâes fe plaifent infiniment fur le 
mont Hymette , qu’ils ont rempli de leurs 
colonies , ÔC qui eft prefque par- tout cou- 


(1) Paufan. lib. i , cap. 19 , page 45. Dionyf. 
Perieg. v, 41$. 

(z) PUt. ibid. Paufan. ibid. 

Cl) Steph. in Agra. 

(4) Xenoph. de exped. Cyr. lib, 5, p. joi. Plut, Je 
Ilerodot malign. -tome ^ , page 86z. 

(s) Plat, de leg. lîb, 8, tome a, page 84J. 
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vert de ferpolet (i) Sc d’herbes odorifé- 
rantes. Mais c’eft fur-tout dans le thym 
excellent qu’il produit (2) , qu’ils puilent 
ces fucs précieux dont ils compofent ua 
miel eftimé dans toute la Grece (3). Il eft 
d’un blanc tirant fur le jaune; il noircit 
quand on le garde long-temps , 5 c conferve 
toujours fa fluidité (4). Les Athéniens en 
font tous les ans une récolte abondante ; 
& l’on peut juger du prix qu’ils y atta- 
chent, par l’iifageoii font les Grecs d’em- 
ployer le miel dans la pâtifferie (5) ainfi 
que dans les ragoûts (6), On prétend qu’il 
prolonge la vie, qu’il eft principale- 
ment utile aux vieillards fy). J’ai vu même 
plufieurs difciples de Pythagore conferver 
leur fanté en prenant un peu de miel pour 
toute nourriture (S"). 

Après avoir repalTé l’Iliffus , nous nous 
trouvâmes dans un chemin où l’on s’exerce 


(1) ' Theophr. hlft. plant, lib. 6, cap. 7, page 67S , 
Plin. !!b. 19 , cap. 8 , tome i, page 18 1. 

(2) Antiph. apud Athen. lib.^ i , c. 12 , p> 28. Ale:ik 
apud. eumd. lib. 14, page 651. 

(3) Plin. lib. Il , cap. 13 , t. 1 , p. Id. lib. ir 1 
cap. 10 , t. 2 , p. 243. Varro de re ruftic. lib. y, 
cap. 16 , page 374. Colum. de re ruflic. lib 9, càp. 4. 

(4) . Geopon. lib. 15, cap. 7. 

(5) Athen. Ilb. y, cap. 2;, page 109. Id. lib. X4>> 
page 646. 

( 6 ) Hefych. in Ypotr. 

• (l) Geopon. ibid. 

{S) Athea. iib, t , cap, 7 , page 46 j üb, 10, 6tc. 
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à là couffe' , 8c qm ndiis cotidùifit au 
Lycée ‘( 1).’ ’ ‘ ■ <■' ' 

Les Athéniens ont trois gymnafes def- 
tîri'és ' â ’ rinftitùtion de la ' ièunelTe (1) , 
celui du Lycée , çcJlii -du Cynofarge (3) J 
fitité fur litige colline de ce noîii \\ & celui 
de l'Acadér’nîe.'^JT'ons 'trois '6ht' été conf- 
truits ’ hors "des ' murs d'e la ville ,» aux 
frais dti‘ goiiv'ernement. ■ On 'ne redfcvoit 
autrefois dahs le focond que des enfans 
illégitimes (^4).’ 

'" Ce font de vaftès é'difîcès entourés 3 e 
jaTdin^'SC.d’iin bois-facré, ‘ Oh'cntre'*^ d'a- 
bord dans une cotir de jforniè quarrëe , 8C 
dont le pour-tour eft de 2. ftàdes*(5j. 'tElIe 
cft 'environnée dè portiques' ôc de’*-bâtî- 
nVens. Sur trois de les côtés fo~rit desTalles 
fpacieufes ÔC garnies de' fîéges ou ks phi- 
lofophes , les rhéteurs SC'îes fqphîftes rat- 
femblent leurfe 'difcipleé f6).'''‘Sifr le qua- 
trième on trouve* des pièces jlôiir les bains 
8c ks autres ufàgës 'cfô gynlSafc. Le 'por- 

' .U- _ ; *vwi:'' tUî. ^ ‘ 

.-r-: 4 VU ti- ■ 

(i) Xeijoph. hift. Graec. Iib. i , p. 476. 

‘ (î) Ulpian. in Timocr. p. 8toJ * ^ 

• (5) 'Uie(nDQh.in,Leptrn.’ p. 79r. Lir. lib. )i , cap. 14. 
Laert Hb. , § 13. 

*(4) Demoflh. in Ariftocr. page 7^0. Plut. in-Themift» 
t, I , p. 1 12. 

(j) Vitruv. Hbrj ,*<ap. II. ’ ' ’ 

(6) Plat. Euthyp. tome r , p. 2. Ifocr. panath. t. 2 J 

page 191. Demet. de interp. §, m, {.ucian. diaUmocU 
t, I, p. 319. ' 

Tomf U. 
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tique expofé au mjdi eft double , 
qu’en hiver la pluie agitée par le vent 
lie puifle pénétrer dans fa partie intérieure. 

De cette couron.pafTe dans une enceinte 
paiement quarrée. .(Quelques plantes.;eu 
ombragent le' milieu, , Sur .troU.des.cèté^ 
régnent dés portiques.. Celui qui regarde Iq 
nord , eft à double rang de colonnes , pour 
garantir du foleil ceux qui s’.y promènent en 
été. Le portique oppofé s’appelle Xyfte (i). 
Dans la longueur du terrain qu’il occupe , 
oe a ménagé au milieu un efpece de chemin 
creuîf d’environ ii pieds de largeur , fur 
près de Z piedsi de profondeur. C’eft 
îè qu’à Tqbri des injures du temps , féparés 
des foeéiateurs qui fe tiennent fur les plate- 
banArs latérales , les jeunes élei'^cs s’exer- 
cent à Ja lutte. Au de là, du Xifte , eft un 
ftade pour la courfe à pied (z). 

.. Un magtftrat , fous le nom de Gymna;. 
ftarqoe préfide aux dilFéreiis gymnafes 
d’ Athènes.. charge cft annuelle , ÔC lui 
eft conférée, pjr l’sâjcmblée générale de 
là nation (3). Il eftobligé de fournir l’huile 
qu’emploient les athlètes pour donner plus 
de fouplelfe à leurs membres (4), Il a fous 
lut ,j dans Chaque ,gyrnnafc., piufieurs offî- 

. " " 

.•r I < .( ; 

(i) Xenoph. æcon. lib. 5 , page v, ' • '> 

<i) .VitruT. lib. S , cap. ii..- . ' 

». jCî) in Leptin._p.age $44. • 

i 4 ) Ulpiaa* îa j-eptia. orat. page J7J. i 
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tiers, telsqtie legymnafte, le pædotibre', 
b( d’autres encore dont les uns entretien- 
nent k bon ordre parmi les-éleveé ,.5c les 
autres les drelTent à difîérens exereices. 
On y diftitigue fur- tout dix fophfoniftes ^ 
nommés par les dix tributs , ÔC chargés de 
veiller plus fpécialement fur les mœurs (i ); 
Î1 faut que tous ces officiers foient approuvés 
par l’aréopage (2). 

'■ Comme la confiance 5 c la fiireté doivent 
régner dans le gymnafe , ainfî que ' dans 
tous les lieux où l’on s’alTemble éri grânH 
■nombre , les vols qui s’y commettent forft 
punis de mort ^ lorfqu’ils excédent la valeur 
de dix drachmes (3). ' ' 

Comme les gymnafes doivent être l’àfyle 
de l’innocenCe & de la pudeur Solon én 
avoit interdit l’entrée au public , pendant 
^que les éleveS' célébrant une' fêté, éri l’hori- 
meur de Mercure (4) étoient moins fur- 
véillés par leurs inftitiiteurs'; mais cè ré- 
glement n’eft plus obfetvé (5) '“' ' 

- Les exercices qu’on y pratique font or- 
donnés par les loix , fournis à des réglés , 
animés par, les éloges maîtres , & plus 
encore par l’émulation qui fubfifte entre 
les difciples. Toute la Grec» les regarde 
' ' r . — — rrrr" 

(0 Stob. ferm. 5 , p. '77. s . s 

(2) Axioch. ap. Plat. t. J , p. J67. - . . 

(3) Demofth. in Timocr. p. 791, i 

(4) Æfchin. in Tim. p. 262. ■- 

(j) Piat^ûj Lyf. t. Z ,-p. 204. 6c «06. 

Ni 
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comme la partie la plus eflentielle de l’édu- 
cation , parce qu’ils rendent un homme 
agile , robufte , capable de fupporier les 
travaux de la guerre, ÔC les loilirs de la 
paix (.1). Conlidérés par rapporta la fauté , 
Jes.médecins les ordonnent avec fuccès ( 1 ). 
Relativement à l’art militaire , on ne peut 
en donner une plus haute idée , qu’en 
citant l’exemple des Lacédémoniens. Ils 
lui durent autrefois les viéioires qui les 
firent redouter des autres peuples ; 6C dans 
ces derniers temps , il a fallu pour les 
vaincre , les-égaler dans le gymnallique (3^. 

Mais fl les avantages de cet art font ex- 
trêmes , les abus ne le^font pas moins. La 
médecine ôc la philofophic condamnent de 
concert ces exercices , lorfqu’ils épuifent 
le corps , ou qu’ils donnent à l’ame plus de 
férocité que de courage (4^. 

On a fucceflîvement augmenté & décoré 
le gymnafe du Lycée (5). Ses murs font 
enrichis de peintures (6). Apollon eft la 


,(j) Incian. de gymri. t. z j page 901. 

- (Z) Hippocr. de diæt. tib. z , tome i , cap. 39 , &c. ; 
•AÜb. î ,■ cap. zy, 

, (3) Ariftot. de rep. Hb. 8 , cap. 4 , tome 2 , p. 43X. 

Plut, fympof.'lib. 1 , cap. 5 , t. 2 , p. 639. 

(4) Hippocr. ibid. Hb.' 3 , tome i , cap. 18. Plat, de 
rep. iib. 3 , tQme z , p, 410. Arift. de rep. ib. Id. magn. 
moral. I i , c. 3 , t. 3 « p. i;i. 

(t'i Theopomp. & Phlloch. ap. Sutd. in LùL Harpoert 
!n £ùk’ Panfan. Iib. i , cap. 39, p* 73* 

(C) Xenoph, «xped. Çyr. Iib, 7 , page 425. 

' t 
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divinité tiitélaire du lieu. On voit à rentrée-, 
fa ftatue (i) : les jardins ornés de belles 
allées furent renouvellés dans les dernieres 
années de mon féjour en Grece (2). Des 
fiéges placés fous les arbres , invitent à s’y 
repQfer(D' 

Après avoir allifté aux exercices des jeunes 
gens , 6c palfé quelques niomens dans des 
falles où l’on agitoit des queftions tour-à- 
tour importantes ÔC frivoles , nous prîmes le 
chemin qui conduit du Lycée à l’Académie , 
le long des murs de la ville (4). Nous avions 
à peine fait quelques pas , que nous trou- 
vâmes un vieillard vénérable, qu’Apollo-' 
dore me parut bien aife de voir. Après les 
premiers complimens , il lui demande où il 
alloir. Le vieillard répondit d’une voix 
grêle: Je vais dîner chez Platon avec Ephore 
éi Théopompe , qui m’attendent à la porte 
Dipyle. — C’eft juftement notre chemin , 
reprit Apollodore ; nous aurons le plaifir 
de vous accompagner. Mais , dites- moi , 
vous aimez donc toujours Platon(5)? Autant 
que je me flatte d’en être aimé. Notre liaifo» 
formée dès notre enfance , ne s’efl: point al- 


(0 Lucian. de gymn. tome 2., p. 887. Paufan. üb. l »' 
cap. 19 , page 44. , 

(2) Plot. X. or.-t. vit. t. 2 , p. 84t. 

.(0 Lucian. ibid. p. S95. 

^ ‘(4) Plat, in Lyf. t. a , page lo}. . . 

(5) Laert, in Plat. lib. j. §. 8. 

N J 
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térée depuis. II s’en eft fouvemi dans vâ 
de fes dialogues , où Socrate qu’il introduit 
comme .interlocuteur , parle de moi en 
terme très- honorables ( i) — Cethommage, 
vous étoit dû. On fe foiivient qu’à la mort 
de Socrate , , pendant que fes cüTciples ef- 
frayés prenoient la fuite , vous ofàtes pa- 
roître en habit de deuil dans les rues 
d’Athenes (z). Vous aviez donné , quelques, 
^nées auparavant y un autre exemple do 
' fermeté. Quand 'i'iiéramenc , jirofcrit pat 
les 30 tyrans en plein fenar, feréiugia auprès 
de l’autel , vous vous levâtes pour prendre' 
fa défenfe ; fi^e/allut-Il pas que lui-mêmo' . 
vous priât d^^Sî épargner la douleur de 
vous voir mourir avec lui (3) ? Le vieillard- 
me parut ravi de cet éloge. J’étqis impatient, 
de (avoir fon nom. Apollodore fe faifoit ua- 
plailir de me le cacher.^ 

. Fils de Théodore , lui dit-il\ n’ètes-vous- 
pas de meme âge que Platon ? — . J’ai lix à. 
fept ans de plus que lui (4) ; il nedpitêtre- 
que dans fon 68c. année. --- Vous paroilTez- 
l'ous bien porter. --- A merveille; je fuis 
fain de corps & d’efprit , autant qu’il eft 
poflible de l’être (5)^- On-dit que vous êtes 


(1) Plat, in Phædr. tome î , p. 178. 

(î) Plut. X. orar. vit, tome 2 , page 838. 

(3) ïd. ibid. page S36. 

(4 Laert. in Plat, lib. } , cap. 4. Plut. X. orat. vit, 
tome 1 , page 836. 

(s) Ifocr, panath. tome 2 , page 184. 
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fort riche Ci) ? J’ai acquis par mes veilles 
de quoi remplir les defirs d’un homme 
fage (2). Mon pcre avoit une fabrique d’inf- 
trumens de mulique (3). Il fut ruiné dans 
là guerre 'du Péloponefe ; 6c ne m’ayant 
lailfé pour héritage qu’une excellente édu- 
cation , je fus obligé de vivre de montaient , 
&de mettre à profit les leçons que j’avois 
reçues de Gorgias , de Prodicus , ÔC des plus 
habiles orateurs de la Grece. Je fis des plai- 
doyers pour ceux qui n’étoient pas en état 
de défendre eux-mêmes leurs càüfes (4). 
Un difeours que j’adreflai à Nicoclès , rot 
de Chypre , m’attira de fa part une gratifi- 
cation dezotalens ♦ (5). J’ouvris des cours- 
publics d’éloquence. Le nombre de mes 
- difciples ayant augmenté de jour en jour , 
j’ai recueilli le fruit d’un travail qui a rempli 
tous les momens de ma vie. — Convenez 
pourtant ' que malgré la févérité de vos 
mœurs, vous en ayez confacré quelques- 
uns aux plaifirs.. ^Voüs eûtes autrefois la 
belle Métànire 3 dans Un âge plus avancé y 
vous retirâtes chez vous une courtifane non 
moins aimable (6). On difoit alors que vous 


(i) Dionyf. HalicT Ue Ifocr. tome 5 » page Si 7 » 
il) Ifocr, ibid. 

(î) Plut, ibid, Dionyf. Halic. ibid. page 534. 

(4) Cicer, in Brut, tome i , page 146. 

* icSooo liv. 

(O Plut. ibid. p. 8j8. ' 

Co) T/f, Hermip. 3 c Strab. ap. Athen. Üb-. 1 j , p, 592. 

N 4 
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faviez allier les maximes de la philofophie 
avec les raffinemetis de la volupté , l’on 
parloir de ce lit romptiieux que vous aviez 
fait drefler , & de ces oreillers qui]cxha- 
ïoient ime odeur fidélicieufe (i). Le vieil- 
lard convenoit de ces faits en riant. 

Apollpdore contimioit: Vous ayez une fa- 
mille aimab|p , une bonne famé , une for- ^ 
tune aifée , des difciples fans nombre, un. 
3iom que vous avez rendu célébré , ÔC des 
vertus qui vous placent parmi les plus hon- 
nêtes citoyens de cette ville (z); avec tant 
d’avantages vous devez être le plus heureux 
des Athéniens. - Hélas! répondit le vieillard,, 
je fuis peut- être le ^plus malheureux des., 
hommes. J’avois attaché’ mon bonheur à. 
îa confidération j mais , comme d’un côté 
l’on ne peut être conlidéré dans une démo- 
cratie , qu’en Ce mêlant des affaires publi- 
ques , ôc que d’un autre côté laoature ne m’a 
donné qu’une voix foible ÔC une exceffive 
timidité (3) il eft arrivé que ^ très-capable ' 
de difcerner les vrais intérêts de l’état ^ 
incapable de les défendre dans l’affemblée 
générale , j’ai toujours été violemment tour- 
menté de l’ambition ÔC de Fimpofllbilité 


(i) Plut. X orat. vit. 1. 1 , p. 839, 

(ï) Ifocr. pan'ath. t. 1 , p. 184. 

\3) Kocrat. epitl, ad Phîl.tome x , page 170, Id. epi(!. 
ad Mityl. t. i , p. 487. Cicer. de orat. lib. z, cap. j 
p. 194. 
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d’être utile , ou , fi vous voulez , d’obtenir 
du crédit (i). Les Atliénicns reçoivent gra- 
tuitement chez moi des leçons d'éloquence; 
lesétrangcrs,poLirIeprixdc mille drachmes. 
J’en donnerois un million à celui qui uic. 
procurcroit de la Itardiefic avec un organe 
ibnore (i). — Vous avez répare les torts- 
de la nature ; vous infiruirez par vos écrits 
ce public à qui vous ne pouvez adrelFer la 
parole, & qui ne fiauroit vous refuTer fou 
eftime. — • Et que me fait l’efiime des autres ,, 
fi je ne puis pas y joindre la mienne-;? Je 
poulTe quelquefois jufqu’au mépris la foible 
idée que j’ai de mes talens (3). Quel fruit cti 
ai-je retiré ? Ai-je jamais obtenu les emplois y 
les magiftratures , les diftindtions que je 
vois tous les jours accorder à ce vils ora- 
teurs qui trahilfent l’état (4) ? Quoique mou 
panégyrique d’ Athènes ait fait rougir ceux 
qui précédemment avoient traité le même 
fujet, Sc découragé ceux qui voudroient le 
traiter aujourd’hui (5) , j’ai toujours parlé 
de mes fiiccès avec ntodeftie , ou plutôt 
avec humilité (6). J’ai des intentions pures ; 
je n’ai jamais , par des écrits ou par des. 


(0 Ifocr. panath. t, 2 , p- 18;. 

(i) Plut, X. orat. vit. t. 1 , p. 8j8» 
(?) Ifocr. panath. t. i , p. 184. 
(4) Id. ibid. p. 189. 

(O Id. de antid. t. z , p. 4Q4, 

(6) Id, panath t z , p tjn..* 
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accufations , fait tort à perfonne , j’ai 
des ennemis (i). Eh ! ne devez vous pas 
rachetervotre inéritc par quelques chaqrins? 
Vos ennemis font plus à plaindre que vous. 
Une voix importune les avertit fans celfe que 
vous comptez parmi vos difciples , des ro.is , 
des généraux , des hommes d’état, cieshifto- 
riens , des écrivains dans tous les genres (i) ; 
que de temps en temps il fort de votre école 
des colonies d’hommes éclairés , qui vont 
au loin répandre votre doélrine ; que vous 
gouverné la Grece par voséleves(3) Ç&L , 
pour me fervir de votre exprefîi on, que vous 
êtes la pierre' qui aiguife i’inftrument. 
— Oui ; mais cette pierre ne coupe pas (4). 

Du moins , ajoutoit Apollodore , l’envie 
«e fauroitfe diiTimuIer que vous avez hâté 
les progrès de l’art oratoire (5). --- Et 
c’eft <fe mérite qu’on veut auHl m’enlever. . 
Tous les jours des fophiftes audacieux, d'es 
inftitutéurs ingrats , puifans dans mes écrits 
les préceptes les exemples, les dillrihuent 
à leiLrs écoliers , n’en. font que plus ardciis 


(O Id. de antid.'p. , St 590, &c. 

(1) Id. ibid. p. }S8. 

(3) Cicer. orat. cap. 13 , t. i , p. 419. Dîonyf. Halîç. 
de Ifocr. tome y , pagè 536. 

(.4) Plut. X orat. vitr. tome i , p. 838. 

(5) Cicer. de orat. lib. 2 , cap. 21 , p. 214. Id. orat. 
cap. it, p. 429 ; c 52, p. 4C4. Nâucrat. ap. Cicer.de 
«rat, lib. 3 , c. 44 , p 32 i. 
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à me déchirer. Iis s’exercent fur les fujets 
quej’ai traités. Ils alTemblL'nt leurs partifans 
autour d'eux, comparant leurs difeours 
aux miens , qu’ils ont eu la précaution 
d’altérer , £>C qu’ils ont la baffeire de dé- 
figurer en les iifant. Un tel acb.arnemcnt 
me pénétré de douleur ( 1 ). Mais j’apperçois ^ 
Ephore Théopompe. Je vais les mener 
chez Platon ; 6c je prends congé de vous. 

Dès qu’il fut parti , je me tournai bien 
vite vers Apollodore. Quel eft donc , lui 
dis- je ce vieillard li modefte avec tant 
d’amour proj)re ,'6ç li malheureu;r avec tant # 
de bonheur ? C’eft , me'dit-il , Ifocratc j 
chez qui nous devions paffer à notre retour; 

Je l’ai engagé par mes queftions à vous 
tracer les principaux traits de fa vie 6c de 
fon caraétere. Vous avez vu qu’il montra 
deux fois du courage dans fa jeunefle. Cet 
effort épuifa fans doute la vigueur de fon* 
ame ; car il a paffé le refte de fes jours 
dans la crainte Sk dans Ic' chagrin. L’afpeéî: 
de la tribune qu’il s’eft fagement interdite , 
l’afflige fi fort , qu'il n’affifte plus à l’af- 
fcmbléc générale ( 2 ). Il fe croit entouré 
d’ennemis & d’envieux , parce que des au- 
teurs qu’il méprife,jugent.de fes écrits moins 

favorablement que lui. Sa deffinée eft de* 

/ 

— ■ — ■ ' ' ' ■» .** 

• 

(i) Ifocr. pannth. t. 1 , page 190. I<î. epift. a<J Philip, 
tome I , pr.fje_277. 

(ï) l’lut. X, orat. vit. tome z , p, 8 J 8. 
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courir fans cefle après la gloire , 8c de ne 
jamais trouver le -repos (1). 

Malhcureiirement pour lui , Tes ouvrages^ ■ 
remplis d’ailleurs de grandes beautés , four- 
nilîent des armes puilfantes à la critique ÿ 
fon ftyle eftî :>ur & coulant , plein de dou- 
ceur ÔC d’harmonie , quelqui'fois pom- 
peux 8C magnihque, mais qiielqueiois aulTi 
traînant , diffus êc furchargé d’ornemeus 
qui le déparent (z). 

Son éloquence n’étoit pas propre aux 
difculîions de la tribune 5 c du barreau ( 3 ) ; 
elle s'attache plus à flatter l’oreille , qu’à, 

. émouvoir le cœur. On eft fouvent fâché de 
voir un auteur eftimable s’abaifler à n’être 
qu’un écrivain (onore , réduire fon art au 
feul mérite de l’élégance (4) , alTervir péni- 
blement fes penfées aux mots ( 5) , éviter le 
concours des voyelles -avec une afleffation 
puérile (6), n’avoir d’autre objet que d’ar- 
rondir des périodes , ÔC d’autre relTource 
pour en fyinétrifer les membres ,, que de 


(1) Ifocr. panath. t. z , p. 184 & 187. 

(i) Cicer. de orat. lib. ) cap. 7 , tome i , page 2S6. 
Dîonyf, Haîic. de Ifocr. tome 5 , page j}7. 

(î)'Dionyf. Halte ib’d. tome 5 , p. 539-. Cicer. orat. 
«p. iz , tome I , page 419, 

( 4 ) Arift. ap. Cicer. de orat. lib. 3 , cap 35, t. t , 

p, 313. ■ - -• 

(5) Dîonyf. Halic ibid. p. 358. 

(6) Q iintil. lib. 9, cjp. 4 , p. 595. Dionyf. Ualic. 
ibid, p. 538. Demetr. Phaler. de s'.QCUt. §. 6S. 
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fes remplir d’exprcfllons oifeufes ÔC de 
figures déplacées (i). Comme il ne diverfifie 
pas allez les formes de fon élocution , il 
•finit par refroidir 6c dégoûter le leiteiir. 
C’eft un peintre qui donne à toutes fes 
-figures les mêmes vêtemens 6c les mêmes 
attitudes (i). 

La plupart de fes harangues roulent fur 
les articles les plus importans de la morale 
•ftc de la politique (3). Il ne perfuade ni n’en- 
traîne , parce qu’il n’écrit point avec cha- 
leur , & qu’il paroît plus occupé de fon art 
que des vérités qu’il- annonce (4) De-là 
vient peut être que les fouverains dont il 
s’eft , en quelque façon , conftitué lelégif- 
lateur (5) , on répondu à fes avis par des 
récompenfes. Il a compofé fur les devojrs 
des rois un petit ouvrage qu’il fait circuler 
de cour en cour. Denys , tyran de Syra- 
eufe , le reçut f6). 11 admira l’auteur , 8C 
lui pardonna facilement des leçons qui ne 
portoient pas les remords dans foU’ame. 


(1) Cicer. orat. cap. xi , t. t , p. 419. Pkit.de gîor. 

Athe.i. t. Z , p. { 50. Dion. Halic. ibid. page 54O. Herinog. 
de form. lib. 2 , p. ^88. ; T 

(2) Philon. ap. Dionyf. Halic. de Ifoor. t, j , p. 559, 

(î) Dionyf, Halic. ibid. p. 53 j. 

(4) Hermog. de formis , Hb. 1 , p. 294 , 8c lib, 2 ÿ 
p. j8S. 

(5) Ifocr. ad NIcocl. t. i , p. 53. Aphton. progymn* 
p. 4 - 

(6) Ifocr. orat. ad Pbil. t. i , page 269. Socrttic. 

p. Cô. 
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Ifocrate a vieilli faifant , polilTant , repo- 
liÜ'anr, refaifaiit iiu très-petit nombre d’ou- 
•vrages. Son panégyrique d’Athenes lui 
coûta, dit-on, dix anuées de travail Ci). 
Pendant tout le temps que dura cette labo- 
xieufe conftruiâion , il ne s’apperçut pas 
qû’il élevoit Ton édifice fur des fondemens 
qui dévoient en entraîner la ruine. Il poCe 
pour principe , que le propre de l’éloquence 
«fl d’agrandir les petites chofes , ÔC d’ape- 
tiffer les grandes ;_8c il tâche de montrer 
.«nfuite que les Athéniens ont rendu plus 
de- fervices'à.la Grece que les Lacédémo- 
niens (z). .«i: ; 

Malgré ces défauts auxquels fes ennemis 
en ajoutent beaucoup d’autres , fes écrits 
préfentent tant de tours heurcux.SC de faines 
îiiaximes , qu’ils ferviront de modèles à ceux 
qui auront le talent de les étudier. C’efl un 
j-héteur habile , deftiné à former d’excellcns 
récrivains ; c’efl un inflituteur éclairé , tou- 
jours attentif aux progrès de fes difciples , 
& au caradlere de jeur cfprit. Ephore de 
Cume , & Théopompe de Chio , qui vien- 
nent de nous l’enlever , en ont fait l’heu- 
reufe épreuve. Après avoir donné l’clTor 
au premier 5c réprimé l’impétuofité du 


(i) Plut, de glor.Athen. t. i,.p, jjo. Quintil. 11b. I9i 
îfap, 4, Phot biblioth. page 14SJ. 

(t; Longin. de fubl. §■ }$. 
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fécond (i ) , 'il les a deftiués tous deux à 
écrire l’hiftoire (i). Leurs premiers eilais 
font honneur à la fagacité du maître , ÔC. aux 
talens. des difciples. ■ , • ' r ■ . • 

Pendant qu’Apollodore m’indruifoit dç 
çeà détails , nous traverfions la, place pu- 
blique. Il me condùî fît en fuite par la rue des 
Hennes , Bc me fit entrer dans la palcftre 
de Tauréas , fituée en face du portique 
royal (3). . 

' Comme, Athènes pofledé. différens;gym- 
nafes elle renferme aufii plulieurs palef- 
tres. , On exerce > les enfans dans -les pre- 
mières de ces écoles ; les athlètes de profef- 
lion , dans les fécondés. Nous en vîmes 
un grand nombre qui avoient remporté 
des prix aux jeux établis en différentes villes 
de la Grece , ÔC d’autres qui afpiroient^aux 
mêmes honneurs. Plufieurs Athéniens , 6c 
même' des vieillards (4) , s’y rendent afiî- 
dument , pour continuer leurs exercices , ou 
pour être témoins des combats qu’on y livre*. 

Les paleftres font à- peu-prés de la inêmè 
forme que les gymnafes. Nous parcouriimes 
les pièces deftinées à toutes les efpeces de 


(O Cicer. d« orat. Hb, ; , cap. 9 , t. i , page iS8. W, 
de clar. orat- cap. 56 > page 383. Quintil. Hb. xy cap. 
page 105 . Suid.in ’Éphor. 

(a) Gicer- de orat. lib. i , cap-ii} y U-Air page aoj» - 

(3) Plat, in Cliarmid. tçrae a ^ page*iJ3.,', . 5 

(4) Id, de reju lib. j , tgpiç 2 , pt4ï ' 

^ * k0 ¥ A , ' ■ A 
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bains ; celles où- les athlètes dépofent leurs 
habits ; où on les frotte d’huile , pour donner 
de la foupiefle à leurs membres ; où ils fe 
roulent fur Je fable , pour que leurs adver- 
sités puilfent les faiür(i). 

La lutte , le faiu , la paume , tous les 
exercices du Lycée , fe retracèrent à nos 
yeux fous des formes plus variées , avec 
plus de force ÔC d’adrelfe de la part- des 
aéleurs. . . 

- ' Parmi les différas groupes qu’ils corapo- 
fbient , ou diftinguoit des hommes de la plus 
grande beauté , âc dignes de fervirde mo- 
dèles aux artiftes .;- les uns -àvec des traits 
vigoureux ÔC fièrement prononcés , comme 
on repréfente Hercule ; d’autres , d’une 
taille plus fveîte ôc plus élégante , comme 
on, peint. Achille. Les premiers fe deftinant 
aux combats de la lutte & du: pugilat , n’a- 
voient d’autre objet que d’augmenter leurs 
forces.(i) ; les féconds, drelfés pour des 
exercices moins violens , tels que la courfe , 
le faut,’ 6Cc. , que de fe rendre plus légers. 

Le régime s’alTortit à leur defiination, 
Plufieurs s’abftiennent des femmes (3) ÔC 
du vin. Il en efl: qui mènent une vie très- 
frugale •; mais ceux qui fe foumettent à de 


► de l’acad. des bell. lettres t. t , hift. p. 99; 

Ûî Plat, de rep; lib. j j t. x , p 410. 

Ô) Id. de leg. Ub, 8 ;• t, » 1 p. 840, 

laborieufes 
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laborieufes épreuves , ont befoin , pour Ce 
réparer , d’une grande quantité d'alimens . 
fubftantiels , comme la chair rôtie de bœuf 
ÔC de porc (i). S’ils n’en exigent que deux , 
mines par jour , avec du pain à propor- 
tion , ils dcMinent^ une haute idée de leur, 
fobriété (,i). Mais on en cite plüfieurs qui 
en faifoient une confommation effrayante. * 
On dit , par exemple , que Théagene de 
Thafos mangea dans un jour un bœuf tout 
entier (3), On attribue le même exploit à 
Milon de C.rotone , dont l’ordinaire étoit 
de 20 mines de viande , d’autant de mines 
de pain ♦ , & de trois conges de vin ** (4). '• 
On ajoute enfin qu’Aftydamas de Milet Ce 
trouvant à la table du fatrape Ariobarzane ,, 
dévora tout fcul le fouper qu’on avoir pré- 
paré pour 9 convives (5). Ces faits exa- 
gérés fans doute , prouvent du moins l’idée 
qu’on fe forme de la voracité de cette clafTe 
d’athletes. Quand ils peuvent la fatisfaire 
fans. danger , ils acquièrent une vigueur 
extrême : leur taille devient quelquefois 


(i) Hipp. epid. 1 . s , t. I , p. 788. Pjat. de rei>. I. ? ^ 
P- 41 1. Plut, in Ar.at, t. I , p. iot8. Mém, del’icad. des 
belles lettres , page zii. 

(^1) Galen. de dignot. pulf. lib. 2 , cap. t. Mém. de 
l’académie des belles lettres, tome i , page 221,, &c.' 

(3) Ponfeidip. ap. Athen. lib. 10 » cap. 2 » p^ge 4UÇ*- 

* Environ 18 liv. ^ ' 

** Environ i s pintes. ' 

(4) Theodor. ap. Athen. ibid. , , - 

(5) Athen. ibid. page 4if. •’ 

Tome //. O 
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gigantefque ; 8c leurs adverfaires frappés 
de terreur , ou s’éloignent de la lice , ou 
fuccombent fous le poids de ces mafTes 
énormes. 

L’excès de nourriture les fatigue tellement, 
qu’ils font obligés de pafler une partie de 
leur vie dans uil fommeil profond (i). 
Bientôt un embonpoint exceffif les rend 
méconnoilTables (z) j il leur furvient des 
i^fialadies qui les rendent auflî malheureux 
qu’ils ont toujours été inutiles à leur pa- 
trie (5): car , il ne faut pas le dillimuler , 
la lutte , le pugilat , 6c tous ces combats 
livrés avec tant de-fureur dans les roFemnitcs 
publiques , ne font plus que des fpeéfacles 
d’olfeiuation , depuis que la taélique s’eff 
perfectionnée. L’Egypte ne les a jamais 
adoptes , parce qu’ils ne donnent qu’une 
force palTagere (4). Lacédémone en a cor- 
rigé les incon\ éniens , par la fagelTe de 
fon inftitution. Dans le refte de la Grece , 
©n s’eft apperçu qu’en y foumettant les 
enfdns , on rifque d’altérer leurs formes , 
& d’arrêter leur accroiflement (5) ; 6Cque 
dans un âge plus avancé , les lutteurs de 
profeffion font de mauvais foldats , parce 


<i) P!at. Àe rep. !tb. j , page 404. 

Xz) Atil^ot de gener. lib. 4 , cap. } , p. iiir. 
<5) Kuripid, ap. Athen. lib. 10, cap. z, p. 41J.. 
(4) Diod. àc lib. z, p. 

(s) AriAetv lib. 8 » cap. 4 t, z , p. 4! i. 


Digitized by Google 



DU JEUN*È AiVACWARSIS;. 

qivils font hors d’état de fupporter lafaim 
Jafoif, les veilles , le moindre befoiii , ÔC 
le plus petit dérangement (i). 

En fortant de la paleftre , nous apprîmes 
que Télaïre , femme de Pyrrhus , parent Sc 
ami d’Apollodore , venoit d’être attaquée- 
d’un accidentqui menaçoit fa vie. On avoir 
vu à fa porte les branches de laurier 5c 
d’acanthe , que , fuivant l’ufage , on fuf- 
pend à la maifon d’un malade (2.). Nous y 
courûmes auHitôt. Les parehs , emprelfés; 
au-tour du lit, adreffoient des prières à Mer- 
cure , condu^eurdes aines (3); 6c le mal- 
heureux Pyrrhus recevoir les derniersadieux. , 
de fa tendre époiife ( 4 ). On parvint à l’ar- 
racher de ces lieux. Nous voulûmes lui rap- 
peller les leçons qu’il avoir reçues à l’aca- 
démie , leçons (i belles quand on eft heu- 
reux , fi importunes quand on e(i dans lo* 
malheur, u O philofophie , s’écria-t-il , hier 
)) tu m’ordonnois d’aimer ma femme , au- 
» Jourd’hui tu me défends de la pleurcr(5)j)? 
Mais enfin , lui difoit-on , vos larmes ne 
la rendront pas à la vie. Ah ! répondit-il , 
Sc c’efl ce qui les redouble encore (6J, 

. (i) Plut. îïv Philop. t. I , p. 3Î7. -, 

(2) Laert, in Bion. lib. ^ , §. 57. Etymol. magn. în 
Antein. Bod. in Theophr. hift. plant, lib. j , cap. 17 , 
p. 258. 

({) Homer. odyflr. lib. 24, v. .9, Etymol. magn. in’jEaaV. 
(4) Eurip, in Alceft. v. 391. 

(î) Stob. ferm. 97 , p. 539. 

(6) Stçb, Cetm, 1x2, P1613, 

^ O ï- 
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Quand elle eut rendu les derniers foupirs ^ 
toute la inaifon reteiititde crisôt de fauglots. 
L.e corps fut lavé , parfumé d’effences , ÔC 
revêtu d’une robe précieufe (i). On mit fur 
fa tête , couverte d’un voile , une cou- 
ronne de fleurs (2) ; dans fes mains un 
gâteau de farine 6c dé miel , potir'appaifer 
Cerbere (3) ; ÔC dans fa bouche une piece 
d’argent d’une ou deux oboles , qu’il faut 
payer à Caron (4) : 6c en cet état elle fut 
expofée pendant tout un jour dans le vef- 
tibule. A la porte étoit un vafe de cette eau 
luftrale dtftinée à purifier ^eux qui ont 
touché un cadavre (5). 

Cette expbfition eft nécefiaire ponrs’af- 
fiirer que la perfonne eft véritablement 
morte (6) ; Sc qu’elle l’eft de mort natu- 
relle (7). Elle dure quelquefois jufqu’au 
troifieme jour (8). - 


(i) Homer. iliad lib. 24, v. 587. Id. in odyff. lib. 24.,' 
verf. 44. Eurip in PhœnilT. v. 162^ & 1319 ïd. in 
Alceft. V. 158. Sophoc!. in Eleétr. v, 1145. Lucrin. de 
luft. tome 2 , page 926. 

(i) Eurip. in Hippol v. 1458.. 

C3) Arilloph. in Lyfift. v. 601. Schol. ibid. Id. in Ecclèf. 

534 - ^ ‘ 

(4) Arifioph. in ran, v. 146' .Schol. ib. v. 272.'Lucian* 
ib, pigr Lucil in Anthol. p. a68. 

(j 7 Eurip, in Alceft. v. 100, Ariftopb. in Ecclef. v. 
302 J. Poil, lib 8 , cap. 7, § 65. Hcfych Jn Cafaubi 
în Theophr/ cap. i6. 

(6) Plat, de leg. lib. 22 , p. 9J9, 

<7) Poil, lib 8 , cap. 7. §. 65. 

(8) Jungertn. in Poil. lib> 8, cap. 14 , §. 146.. 
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Le convoi fut indiqué. Il falloit s’y 
rendre. avant le lever du foleil (i). Les 
loix défendent de choifir une autre heure. 
Elles n’ont pas voulu qu’une cérémonie fi 
trille dégénérât en un fpeélacle d’often- 
tation. Les parens ÔC les amis furent in- 
vités (z). Nous trouvâmes auprès du cer- 
cueil , des femmes qui poulFoient de longs 
gémiflemens (3). Quelques-unes coupoient 
des boucles de leurs cheveux , & les dépo- 
foient à côté de TélaVre , comme' un gage 
de leur tendrefle Sc de leur douleur (4). 
On plaça le corps fur un chariot, dans un 
cercueil de cyprès (5). Les hommes mar- 
choient devant , les femmes après (6) ; 
quelques' uns la tête raféc tous baillant 
les yeux , vêtus de noir (73 , précédés d’un 
chœur de muficiens , qui faifoient entendre 
des chants lugubres (8). Nous nous ren- 


(i) Demoflh. in Macart, CalHm. eatgr. in Anthof. 
lib. 3 , P 377 - 

(а) Arift. de morib. lib. 9 , cap. 2 , tome 2 , pag. ii8. 

(}) Eurip. in Alceft. v. 10? 

(4) Id. V 102. Sophocl. in Ajac. v. 1191. Kirchm. 
de funerib. lib. z , cap. 15 & ij. 

(y) Thucyd. üb. z , cap. 34, 

(б) Demofth. In Macart. p 1037. 1 -yf. de c.ede Eraftoti 
p. 5. Terent in Andr. afte i , fcenc i , v.'90. 

Ô) Xenopb. hift. Græc Üb. 1, p. 449, Eurip Iphig. ia 
Aul V. 1438 & 1449. • ' ^ 

(8) Homer iü.d. Itb. 24 , v. jix. Euftath. page 1572. 
Plat, de leg lib. 7 , t. 2 , page 800. Athen, lib. 14 , cap'. 3 ». 
p. ûij. 
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dîmes à une maifon qu’avoit Pyrrhus auprès 
de Phalere. Ceil-là qu’étoiem les tom- 
beaux de fes peres (i); 

L’ufage d’iiihumer les corps fut autrefois 
commun parmi les nations (zj , celui de les 
brûler prévalut dans la fuite chez les 
Grecs (3) ; aujourd’hui il parut indifférent 
de rendre à la terre ou de livrer aux 
flammes les reftes de nous-mêmes (4). On 
plaça le corps deTélaïre furie bûcher ;& 
quand il fut confumé , les plus proches 
parens en recueillirent les cendres (5) , ÔC 
l'urne qui- les renfermoit , fut enfevelie* 
dans la terre. 

Pendant la cérémonie on fît des libations 
de vin; on jetta dans le feu quelques- nues- 
des robes de Télaïre ; on l’appelloit à haute 
voix (6) , SC cet adieu éternel redoubloit les 
larmes qui n’avoient ceffé de couler de tous 
les yeux. 

De-là nous fûmes appeliés au repas 
fliuebre , où la converfation nç roula que; 


(1) Demofth.in Macart, page 1040. Id. in Calücl. p« 
ixi 7 . 

( 1 ) Cicer. deleg. lib. z , c. 22 , t. 3 , p. 15;. Kirchnu 
de fiiner. Hb. i , cap. z. 

(}). Homer. pairim. Thucyd. lib. 2 , cap. y*. Terenti 
inAndrot. a£^ i, fcene 1. Lucian.de LuA. cap. 21 1 1 . 2 ,. 
p. 93J. 

(4) Plat, in Phædon. t. i , p. ixy. 
i (j) Homer.iliad. lib. 23 , v. jyz. Idé lib. 24» v. 79J. 

(6) üomer, Ulad. lib. 23 , v. i2ti- 
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fur les vertus de Télaire (i). Le 9e. 6c le 
30e jour , fes parens , habillés de blanc , 
ÔC couronnés de fleurs , fe réunirent encore 
pour rendre de nouveaux honneurs à fes- 
mânes ('2) ^ &Z il fut réglé que , raflemblés 
tous les ans le jour de fa naiiïance , ils 
s’occuperoient de fa perte comme fi elle 
étoit encore récente. Cet engagement fi 
beau fe perpétue fouvent dans une famille , 
dans une fociété d’amis , parmi les difcipics 
d’un philofophe (3). Les regrets qu’ils 
làifTent éclater dans ces circonftances , fe 
renouvellent dans la fête générale des morts 
qu’on célébré au mois antheftérion * (4) , 
Enfin , j’ai vu plus d’une fois des parti- 
culiers s’approcher d’un tonibcau, ydépofer 
une partie de leurs cheveux , ÔC faire tour 
au tour des libations d’eau , de vin , de lait 
6c de miel (5). » 

Moins attentif à l’origine de ces rits 
qtfau fentimeiit qui les maintient , j’admi- 
rois la fageffé des anciens légiflateurs , qui 


(0 Id. lib. î4 , V. 802. Demofth. de cor. page yao. 
Cicer. de leg. lib. i , cap. , t. y , p l yS. 

(z) Ifæiis de Cyron hæteé p yy. Poil. Isb. ?,cap. 19, 
§. 102. Id. lib. I , cap. 7, §,66 Id. lib. 8 , cap. 14 » 
§. 146. Jiingarm. ibid. 

(<) Meurf. Græc. fer. in Genis: 

Mois qui répondoit à nos mois de février 8c de 
Mars. 

(4) Id. in Nekùs. 

tP Pott. Archasol^.lib-, 4,, cap. 5 8c S*- . - 
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imprimèrent im caraâere de fainteté à la 
fépulture aux cérémonies qui l’accom- 
pagnent. Ils favoriferent cette ancienne 
opinion , que l’ame dépouillée du corps 
qui lui fort d’enveloppe , eft arrêtée fur 
les rivages du Styx , tourmenté du délir 
de (é rendre à fa deftination , apparoilfant 
en fonge à ceux qui doivent s’intérelfer à 
fon fort , jufqu’à ce qu’ils aient fouftrait 
fes dépouilles mortelles aux regards du 
foleil St aux injures de l'air (i). 

De-Ià cet empreffement à lui procurer le 
repos qu’elle délire ; l’injonétion faite au 
voyageur , de couvrir de terre un cadavre 
qu’il trouve fur fon chemin (2) ^ cette véné- 
ration profonde pour les tombeaux , ÔC les 
loix févercs contre ceux qui les violent. 

De-là encore l’ufage pratiqué à l’égard 
de ceux que les flots ont engloutis , ou qui 
meurent en pays étranger , fans qu’on ait 
pu retrouver leurs corps. Leurs compa- 
gnons , avant de partir ^ les appellent trois 
fois à haute voix ; 6c à la faveur des facri- 
fîces & des libations ils fe flattent de 
ramener leurs mânes (3) , auxquels on 
éleve quelquefois des cénotaphes , efpeces. 


(i) Homer. iliad. Hb; zt- , v. 83 . Euflath. ibiJ. 

( 1 ), Sophocl. in Antig. v. a6*. Schol. ibid. Ælian. var, 
h'td. lib 3 , cap. 14. 

(O Homer. odylf. lib.i, v. 64. Euftatfa, ibid. p. l(il4* 
Piod. pyth. 4 , V. 31S3. SchoU ibid». 

de 
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de monumens funèbres , prefque àuflî ref-' 
peôés que les tombeaux. 

Parmi les citoyens qui ont joui pendant 
leur vie d’une fortune aifée, les uns, con- 
formément à l’ancien ufage , n’ont au- 
deffus de leurs cendres qu’une petite co- 
lonne , où leur nom eft infcrit j les autres 
au mépris des loix qui condamnent le fafte 
& les prétentions d’une douleur lîmulée , 
font prefles fous des édifices élégans ÔC 
magnifiques , ornés de ftarties , 5 c embellis 
jparles arts (i). J’ai vu unfimple affranchi 
jdépenfer deuxtalens * pour le tombeau de 
- Ya femme (2). 

Entre les routes dans lefquelleson s’égare 
par Pexcès ou le défaut de fentiment , les 
îoix ont tracé un fentier dont il n’eft pas 
permis de s’écarter. Elles défendent d’élever 
aux premières magifiratures le fils ingérât 
qui , à la mort des auteurs de fes jours , 
a négligé les devoirs de la nature 6c de la 
religion (3). Elles ordonnent ceux qui 
afiîftent au convoi , de refpedfer la décence 
jufques dans leur défefpoir. Qu’ils ne jettent 
point la terreur dans l’ame des fpeéfateurs 
par des cris perçans ÔC des lamentations 
«ffrayantes ; que les femmes fur-tout ne fe 


(1) Paufan. üb. i , cap. i8 , p. 4j. 

*■ 10800 lir. 

(2) L>eino{lh. ia Steph. i , p. 980. 

' li) Xenoph. memqr. p. 743, 

Tome II, P 
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déchirent pas le vifage , comme elles fai- 
foient autrefois (i). Qui croiroit qu’on eût, 
jamais dû leur prefcrire de veiller à la cou- 
fcrvation de leur beauté ? 



, (1) Ctcer. de leg. Ub'. z, cap. 25 , p. 158. 


Fin du Chapitre Huitième.' 
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CHAPITRE P X. 

Voyagt et Corinthe. Xénophon. TimoUonm 


]E N arrivant dans la Grece , nous apprîmes 
que les Eléens s’étant emparés d’un petit 
endroit du Péloponefe , nommé Scillpnte , 
où Xénophon faifoit fa réüdence , il étoit 
venu, avec fes fils s’établir à Corinthe (i), 
Timagene étoit impatient, de le.voir. Nous 
partîmes , amenant avec nous Philotas > 
dont la famille avoit des JiaifQnsi.d’hpfpi- 
talité avec celle de Timodeme , i’iine. des- 
plus anciennes de Corinthe (i2<);'Nojis tra>, 
verfâmes Eleufis , Mégare , rifthme;-npus 
étions trop prelfés pour nous occuper 
des objets qui s’ofiTroient à nous, fur la 
route. ' ... / 

Timodeme nous conduifit lui- même che^> 
Xénophon. II étoit forti ; nous le trou- 
vâmes dans un temple voifin-, oiiilofFroiC 
un facrifice. Tous les yeux étoient levés 
fur lui , Sc il nè les levoit fur perfonne J. 
car il paroiffoit devant les dieuxt- avec- lô) 


fi1 Laert. in Xenoph. lib. , §. J|. 

Plut, in Timol. t. i , p.'a'37» ' “ ^ t'I 

P 2 
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même refpeft qu’il infpiroit aux hommesJ 
Je le conlidérois avec un vif intérêt. Il 
paroiiïoit âgé d’environ jo à 75 ans ; ÔC 
îbn vifage confervoit encore des reftes 
de cette beauté qui l'avoit diAingué dans 
fa jeunelfe (i). 

La cérémonie étoit à peine achevée , que 
Timagene fe jette à fon cou ; ÔC ne pouvant 
s’en arracher , l’appelle d’une voix entre- 
coupée , fon général , fon fauveur , foti 
ami. Xénophon le regardoit avec étonne- 
ment , ÔC cherchoit à démêler des traits 
qui ne lui étoient pas inconnus , qui- ne 
lui étoient plus familiers. Il s’écrie à la fin ; 
C’eft Timagene , fans doute ? Eh / quel 
autre qui lui pourroit conferver des fen- 
timens 11 • tendres après une (î longue 
abfence ? Vous me faites éprouver dans ce 
moment combien il eft doux de voir naître 
des amis dont on s’eft cru féparé pour 
toujours. De tendres embraflemeiis fui- 
virent de près cette reconnoilfance ; ÔC pen- 
dant tout te temps que nous paflames à Co- 
rinthe , des éclaircilTemens mutuels firent 
te fujct de leurs fréquens entretiens. 

" Né dans un bourg de l’Attique , élevé 
dans d’école de Socrate , Xénophon porta 
d’abord les armes pour fa patrie; enfuite 
il entra comme volontaire dans l’armée 


(0 Laert, lib. z* y §. 4$, , , 
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qil’aflembloit le jeune Cyrus pour détrôner 
fon frere Artaxerxès , roi de Perfe (i). 
Après la mort de Cyrus , il fut chargé , con- 
jointement avec quatre autres officiers , du 
commandement des troupes Grecques (2) 5 
ÔC c’eft alors qu’ils firent cette belle retraite ,4 
auffi admirée dans" fon genre , que l’eft 
dans le fien la relation qu'il nous en a 
donnée. A fon retour , il paffa au fervîce 
d’Agéfilas , roi de Lacédémone , dont il 
partagea la gloire , ÔC mérita l’amitié <'3). 
Quelque temps après » ^les Athéniens le 
condamnèrent à l’exil p jaloux fans doute 
de la préférence qu'il accordoitaux Lacé- 
démoniens (4). Mais ces derniers , pour 
le dédommager , lui donnèrent une habita- 
tion à Scillonte (5). 

* C’eft dans cette heureufe retraite qu’il 
avoir pafte plufieurs années , ÔC qu’il 
comptoit retourner , dès que les troubles 
du Péîoponefe feroient calmés. ' 

Pendant notre féjour à Corinthe , je me 
liai avec fcs deux fils , Gryllus ÔC Diodore, 
Je contraélai une liaifon plus intime avec 
T’imoléon , le fécond des fils de Timoderae 
chez qui nous étions logés. 


(O Xenoph. exped. Cjrr. Hb. ] , p. 294. 

(1) Jd. ibid. p. 299. 

O) Laert. lib. x , §■ jt. Neb.in Agef. cap. x* 
(4) Laert. ibid. 

iS) Dinar ch, ap^ Laert. lib, 2 1 $. 5». 

F } 
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Si j’avois â tracer le portrait de TlmO' 
lépn , je ne parlerois pas de cette valeur 
brillante qu’il montra dans les combats >> 
parce que,^^parmi les nations guerrières > 
elle n’eft une diftiudiion » que lorfque , 
«poulfée trop loin , elle celle d’être une 
vertu mais , pour faire connoître toutes 
les qualités f de fan ame , je me conten- 
tefoisTd’en citer les principales ; cette 
prudence confommée , qui en lui avoit 
dévancé les années ; fon extrême- douceur y 
quahd il s’agilfoit de Tes intérêts ; fou 
extrême fermeté, quand il était queftioa 
de ceux de fa patrie ; fa haine vigoureufe 
pour la tyrannie de l’ambition ; ÔC pour 
celle des mauvais exemples ( i ) j je mettrois 
le comble à fon éloge , en ajourant que per- 
fonne n’eut autant que lui , des traits de ref- 
femblance avec Epaminondasque par un fe- 
cret.inftindïilavoit pri^ pour fon modele(z), 

Timoléon jouiiroit de l’eftime publique 
& de'laficnne , lorfque Texcès de fa vertu 
lui aliéna prefque tous les efprits , ÔC le 
rendit le plus malheureux des hommes. 
Son frere Timop anès , qui n’avoit ni fes 
lumières , ni fes principes , s’étoit fait une 
cour d’hommes corrompus , qui l’exhor- 


(i) P.liit--ia Timpl. t. i , p. 217. Diod. Sic, lib. 16 

p. 4jÿ. • 

(z) Plut. ibid. page ^53.^ 

t. ... 
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toienl fans celTe à s’emparer de l’autorité. 
Il crut enfin en avoir les droits. Un courage 
aveugle &. préfomptuuux lui avoit attiré la 
confiance des Corinthiens , dont il com- 
manda plus d’une fois les armées , ÔC qui 
l’avoient mis à la tête de 400 hommes 
qu'ils entretenoient pour la fiireté de la 
police. Timophanès en fît fes farellites , 
s’attacha la populace par fes largeflês ; & 
fécondé par un parti redoutable, il'agiten 
maître , H fît traîner au fupplice lescitoyens 
qui lui-étoient fufpcéfs (i). 

K Timoléon avoit jufqu’alors veillé fur fa 
conduite ÔC fur fes projets,' Dansl’efpoir dfe 
leratnener, il tâchoit de jetter un voile fur 
fes'fautcs , '8c de relever l’éclat de quelques 
adtions honnêtes qui lui échappoient pas 
hafard. On l’avoit même' vu dans une 
bataille fe précipiter fans ménagement aù 
milieu des ennemis , 8c foutenir feul leurs 
efforts pour fauver les jours d’un frefe 
qu’il aimoit , & dont' le corps couvert dé 
bleflures , ’étoit fur le point de tomber 
entre leurs mains (2). 

Indigné maintenant de voir la tyrannie 
s’établir de fon vivant , 5 c dans le fein 
même de fa famille , il peint vivement 
à Timôp^’anès l’horreur des attentats qu’U 

• î . • . ♦ ■ 


(0 Plut, in Titnol. t, i , p. 1^7. 
(2) Plut, in Tifflol. -t, 1 , p. *37; 
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a commis, 8c qu’il médite encore; le Cùt> 
jured’abdiqiier au plutôtun pouvoir odieux, 
de fatisfaire aux mânes des viélimes im- 
molées à fa folle ambition. Quelques jours 
après il remonte chez lui , accompagné 
de deux de leurs amis , dont l’un étoit le 
beau-frere de Timophanès. Ils réitèrent de 
concert les mêmes prières ; ils le prelTent , 
au nam du fang , de l’amitié , de la patrie : . 
Timophanès leur répond d’abord par une 
dérifîon amcre , enfiiite par des menaces ÔC 
des fureurs. On étoit convenu qu’un refus 
pofitif de fa part feroit le lignai de fa 
perte. Ses deux amis , fatigués de fa réfif- 
tance , lui plongèrent un poignard dans le 
fein , pendant que Timoléon , la tête 
^couverte d’un pan de fon manteau , fondoit 
en larmes dans un coin de l’appartement 
où il s’étoit retiré (i). 

Je ne puis fans frémir penfer à cemoment 
fatal où nous entendîmes retentir dans la 
maifon ces cris perçans , ces effrayantes 
paroles : Timophanès eft mort ; c’eft fon 
beau-frere qui l’a tué ; c’eft fon frere, 
Nous étions par hafard avec Démarifte , 
fa mere ; fon pere étoit abfent. Je jettai 
les yeux fur cette malheureufe femme. Je 
yis fes cheveux fe drefler fur fa tête , ôC 
l’horreur fe peindre fur fon vifage au 


♦ 

(>) Id. Ibid. Nep. in Timol. cap. <• 
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milieu des ombres de la mort. Quand elle 
reprit l’ufage de fes fens , elle vomit , fans 
verfer une larme , les plus affreufes im- 
précations contre Timoléon , quin’ciitpas 
même la foible confolation de les entendre 
de fa botiche. Renfermée dans fon appar- 
tement , elle protefta qu’elle ne reverroit 
jamais le meurtrier de fon, fils(i). 

Parmi les Corinthiens , les uns regar- 
,doient le menrtre de Timophanés comme 
un aéte héroïque , les autres comme un 
forfait. Les premiers ne fe laflblent pas 
d’admirer ce courage extraordinaire , qui 
facrifîoit au bien public la nature & l’amitié» 
Le plus grand nombre , en approuvant la 
mort du tyran (i) , ajoutoient que tous les 
citoyens étoient en droit de lui arracher 
4^ yie , excepté fon frere. Il furvint une 
émeute qui fut bientôt appaifée» On intenta 
contre Timoléon une accufalion qui n’eut 
pas de fuite ( 3 ). 

. - Il fe jugeoit lui nrême avec encore plus 
de rigueur. Dès qu’il s’apperçut que fon 
'aôlion étoit condamnée par une grande 
partie du public , il douta de fon inno- 
cence , & ^folut de renoncer à la vie. 
Ses aiTÛ^ , à force dè'prieres ÔC de foins. , 


(t) PInt. in Timol. t. I , p. 3)8. 
(t) Id ibid. 

; ({) Diod, Sic. lib. i p< 4)9» 
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rengagèrent à prendre quelque nourriture , 
mais ne purent jamais le déterminer à 
xefter au milieu d’eux , il fortit dé Co- 
rinthe ; ÔC pendant pluüeurs années , il 
erra dans des lieux folitaires , occupé de 
fa douleur , & déplorant avec amertume 
les égaremens do fa vertu , ÔC quelquefois 
l’ingratitude des Corinthiens (i ). '• l 

Nous le verrons un jour reparoître avec 
plus d’éclat, ÔC faire le bonheur d’un grand 
empire qui lui devra fa liberté. * ■ 

Les troubles occafionnés par le tdeurtre 
de fon frere , accélérèrent notre départ. 
Nous quittâmes Xénophon avec beaucoup 
de regret. Je le revis quelques années après , 
à Scillonte; ÔCje rendrai compte, quand il 
en fera temps , des entretiens que j’èus 
alors avec lui. Ses deux fils vinrent avet; 
nous. Ils dévoient fervir dans le corps dè 
troupes que les Athéniens envoyoient auJc 
Lacédémoniens. i 

Nous trouvâmes fur la route quantité 
de voyageurs qui fe rendoient à Athènes 
pour aflfifter aux grandes Dionyfiaques 
rune des plus célébrés fêtes de cette ville. 
Outre la magnificence des autres fpeélacles, 
.je défirois avec ardeur de voir un concours 
établi depuis long-temps entre les poètes 


(*) PJut. in Timol. t.ix , p*ge aj8. Nep. ibid. cap, !•' 
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qui préfentent des tragédies ou des comé- 
dies nouvelles. Nous arrivâmes le 5 dii 
mois élaphébolion Les fêtes dévoient 
coîiimericer huit jours après 


* L« premier avril dg^l’an |6t avant J, C« 
5 Voyez ia note à U fin du volume. 
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CHAPITRE X. 

Zevcts , Revue , Exercice des Troupes* . 


D Eux Jours après notre arrivée , nous 
nous rendîmes dans une place où fe faifoit 
la levée des troupes qu’on fe propofoit 
d’envoyer au Péloponefe. Elles dévoient 
fe joindre à celles des Lacédémoniens ÔC 
de quelques autres peuples , pour s’op- 
pofer , conjointement avec elles , aux 
projets desThébains & de leurs alliés (i). 
Hégélochus f 2) , ftratege ou général , étoit 
aflis fur un fiege élevé (3). Auprès de lui , 
lin taxiarque (^) , officier général , tenoit 
Je regiftre où font inferits les noms des 
citoyens qui , étant en âge de porter les 
armes (5) , doivent fe préfenter à ce tri- 
bunal. il les appelloit à haute voix , 


(O Xenoph. hift. Graec. llb, 7 , p. 641. Diod. Sic* 
lib. 1 J , p. 391. 

(2) Diod. Sic. ibid. p, 193. 

(j) Plut, in Phoc t. I , p. 746. 

(4) Aridopli. in pac. V. 1172 . , 

($) Id. in equit. v. 366. Schol. ibid. Suid. & Hefych. 
tn Katàl. Argum. oraU DemoAh. adr. Oiymp. page 
10^4. 
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prenoit une note de ceux que le général 
avoir choifis (i). 

Les Athéniens font tenus de fei'vir depuis 
lage de i8 ans jufqu’à celui de 6o (2). 
On emploie rarement les citoyens d’un 
âge avancé (3 ) » & quand on les prend 
au fortir de l’enfance , on a foin de les tenir 
éloignés des portes les plus expofés (4). 
Quelquefois le gouvernement fixe l’âge des 
nouvelles levées C5) , quelquefois on les 
tire au fort (6). 

Ceux qui tiennent â ferme les impofi- 
tions publiques , ou qui figurent dans les 
chœurs, aux fêtes de Baccbus, fontdifpenfés 
du fcrvicefy). Ce n’ert que dans les befoins 
prelTans , qu’on fait marcher les efclaves (8)„ 
les étrangers établis dans l’Attique , ÔUes 
citoyens les plus pauvres (9). On les enrôle 
très rarement , parce qu’ils n’ont pas fait 
le ferment de défendre la patrie , ou parce 
qu’ils n’ont aucun intérêt à la défendre* 


(O LyC. in Alcib. page 17 j. Poli lib. 8 cap. 9 , C, 
llj. 

(а) Ariftot. ap. Suid. & Harpocr. in Strat. Poil, 
lib. 2 , cap. 2 , II. Taylor, in not. ad LyC. page 124. 

(O Plat, in Phoc- t 1 , p. 751. 

(4) Æfchin. de falf. leg. page 421. Suid. flc Etjrmol. 
magn. in Terthr. 

(5) Demofth. philipp. i , p. jo. 

(б) Lyf. pro Mantit. p. 307. 

(7) Sam. Pet. page ^53. Ülpîan.Jn 3 olynth. p, 

(8) Ariftoph. in ran. v. 33 & 703. Schol. ibid. 

(9) ®P*,Harpocr. in Thèt» Sara. Pet. p. 544,' 
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La loi n'en a confié le foin qu’aux citoyens 
qui polTcdent quelque bien ; ÔC les plus 
riches fervent comme (impies foldats. H 
arrive de là que la perte d’une bataille , 
en afFoibliffant les premières clalfes des 
citoyens , fufîit pour donner à la derniere 
une fupériorité qui altéré la forme du 
gouvernement (i). 

La république étoit convenue de fournir 
à l’armée des alliés 6000 hommes , tant 
de cavalerie que d’infanterie (z). Le len- 
demain de leur enrôlement , ils fe répan- 
dirent en tumulte dans les rues 5 c dans^les 
places publiques , revêtus de leurs armes 3), 
Leurs noms furent appliqués fur les ftatues 
desr dix héros qui ont donné les leurs aux 
tribus d’Athenes (4) , de maniéré qu’on 
lifoit fur chaque ftatue le nom des foldats 
de chaque tribu. 

Quelques jours après on fît la revue des 
troupes. Je m’y rendis avec Timagene , 
Apollodore & Philotas. Nous trouvâmes 
Iphicrate , Timothée , Phocion , Chabrias , 
tous les anciens généraux ôc tous ceux de 
l’année courante. Ces derniers avoient 
été , fuivant l’iifage , tirés au fort dans 
l’alTemblée du peuple. Ils étoient au nombre 


(i) Ariftot. de rep. lib. 5 , cap. î , t. i , p. 
(1) TDiod Sic lib, ly, p. 

Ô) Ariftoph. in LyfilH. v. yj6 , 8tc. 

<43 li. in pac. v» 1183. Schol. ibtd. 
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de dix, un de chaque tribu (i). Je me rap- 
pelle à cette occaiion , que Philippe de 
Macédoine difoit un iour : « J'envie le 
ï) bonheur des Athéniens , ils trouvent tous 
» les ans dix hommes en état de com- 
M mander leurs armées , tandis que je n’ai 
» j’amais trouvé que Parménion (2) pour 
» conduire les miennes ». 

Autrefois le commandement rouloit 
entre les dix ftrateges. Chaque jour l’armée 
changeoit de général (3) ; & en cas de 
partage dans le confeil , le polémarque » 
un des principaux magiftrats de la répu- 
blique , avoit le droit de donner fon fuf- 
frage f4). Aujourd’hui toute l’autorité eft 
pour l’ordinaire entre les mains d’un feul , 
qui eft obligé à fon retour de rendre 
compte de fes opérations , à moins qu’on 
ne l’ait revêtu d’un pouvoir illimité (5). 
Les autres généraux reftent à Athènes , 
& n’ont d’autres fondions que de repré- 
fenter dans les cérémonies publiques (6). 


(1) Demofth. phüip. i , page jo. Ariflot. & Hyper, 
ap- Harpocr. in Stratég. Plut, in Cim. page 4$; ; 8c 
aiii- 

(i) PJut. apopht. t. a , p. 177. 

Ô) Herodot. lib, 6 , cap. 1 10. Plut, in Arift. tome l i 

ppge.f2i. ' ; 

(4) Herodot. ibid. Cfp. 109. i • ’C. 

(5) PUit. in Alcib. ;tome I , p, 200. Suid. va Autoh». 

(6) DemoAh. phUip.<t.-, p.t 51. ' / ' > 
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L’infanterie (i) étoit cortipofée de tfoû 
ordres de foldats ; les oplites ou pefatnment 
armés ; les armés à la légère ; les peltaftes , 
dont les armes étoient moins pefantes que 
celles des premiers , moins légères que 
celles des Lconds (2). 

Les oplites avoient pour armes défea* 
fives le cafque , la cuiralfe , le bouclier , 
des efpeces de bottines qui couvroient la 
partie antérieure de la jambe , pour armes 
offenlives , la pique 8c l’épée (3). 

Les armés à la légère étoient deftinés 
à lancer des javelots ou des fléchés ; quel- 
ques-uns , des pierres , foit avec la fronde , 
foit avec la main. Les peltaftes portoient 
un javelot j 2>C un petit bouclier nommé 
pelta. 

Les boucliers , prefque tous de bois de 
faule (4) , ou même d’ofier, étoient ornés 
de couleurs , d’emblèmes 2k d’infcrip- 
tions (5). J’en vis où l’on avoit tracé en 
lettres d’or , ces mots : A LA bonne 
FORT.UNE (6) ; d’autres où divers officiers 
avoient fait peindre des fymboles relatifs 


(i) Plut, reîp. ger. praecep. t. * , p. 8io. 

(z) Arrian. taR. p. lo. Ælian. taÂ. cap. z. ^ 

,(5) Suid.in'OpL , 

(4) Thiicyd. Itb. 4, cap. 9. Poli. lib. i , c. 10 • l J]» > 
Theophr. hift, plant, lib. 5 , cap. 4 , p. 518. 

• Xs) Æfchil.'fépt. cont. Theb. v. }93 , 6(c* 

<6) Plut, in Demofth. 1. 1 , p#S5j. . 
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à leur caradere ou à leur goilt. J’entendis , 
en paflant , un vieillard qui difoit à Ton' 
voilin: J’étois de cette malheureufe expé» 
cîition de Sicile , il y a 53 ans. Je fervois 
fous Nicias , Alcibiade & Lamachus. Voui 
avez oui parler de l’opulence du premier , 
de la valeur êc de la beauté du fécond 3 
le troifieme étoit d’un courage à inlpirer 
la terreur. L’or & la pourpre décoroient' 
le bouclier de Nicias (i) ; celui de Lama- 
chus repréfentoit une tête de Gorgone (2) ; 
& celui d’Alcibiade , un amour lançant la 
foudre (3). 

Je voulois fu ivre cette converfatîon 5 
mais j’en fus détourné par l’arrivée d’Iphi- 
crate , à qui Apollodore venoit de raconter 
l’hiftoire de Timagene ôC la mienne. Après 
les premiers complimens , Timagene le 
félicita fur les changemens qu'il avoit intro- 
duits dans les armes des opliftes. llsétoient 
néceflaires , répondit Iphicrate ; la pha- 
lange accablée fous le poids de fes armes , 
obéilToit avec peine aux mouvemens qu’on , 
lui demandoit ; & avoit plus de moyens 
pour parer les coups de l’ennemi , que pour 
lui en porter. Une cuiralTe de toile a rem- 
placé celle de métal ; un bouclier petit Ôi 


( f) Plut, in Nie. t. i , p. 542. Poü. lib. x , cap 10 , 
134. 

(*) Afiftopb. acharn. v. 578. Schol. ibid. 
f 3 ) Plut, in Alcib. t. I ^ p. 198. 

//. Q 
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léger , ces énormes boucliers qui , à forces 
4e nous protéger , nous raviffoient notre-, 
liberté. La pique eft devenue plus longue- 
d’un tiers ; ÔC l’épée de moitié. Le foldat 
lie ÔC délie fa chaulfure avec. plus de faci- 
lité (i). J’ai voulu .rendre les oplites plus 
redoutables ; ils font dans une armée ce 
qu’eft la poitrine .dans .le . corps humain.. 
Goiiimelphicrate étalôit volontiers de l’élo 
quence»,. ’it fuivit fa^ comparaifon ;Uafîi- 
mila le général à la tête , la cavalerie aux 
pieds, les troupes légères aux'mains (i).. 
Timagene lui demanda pourquoi' il n’avoit 
pas adopté le cafquç Béotien qui couvre 
le cou , en fe prolongeant jufques fur .la 
.cuirafle (v)» Cette queflion en amena 
d’autres fur la tenue des troupes , aind 
que fur la raêliqiie des Grecs & des Perfes.. 
X)e mon côté , j’interrogeois Apollodore fur 
plufieur^ objets que les réponfes feront 
connoître. 

Au-deflbus de dix firateges , difoit-il ^ 
font les dix taxiarques , qui, de même que- 
le? premiers , .font tous les ans nommés 
par le fort , bi tirés de chaque tribu dans 
îaircmblce générale (4). Ce font eux qui 



(s) Diod. Sic. üb., is, p Nep. in Iphicr. wp. ' 

(t) Plut, in Pe!op. t. i , p. 

X“noph. de r^cqucfl. p. 95».. 

(4) çhiU 1 p. iQi. Poil. Itiu 8 , 

$• ÎV 
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fous les ordres des généraux doivent ap- 
provifîonner l’armée , régler Ôc entretenir 
î’ordre de fes marches , l’établir dans un 
camp (i) ; maintenir la difcipline , exa- 
miner fi les armes font en bon état. Quel- 
quefois ils commandent l’aile droite (2) • 
d’autres fois le général les envoie pour 
annoncer la nouvelle d’une vidtoire , Sc 
rendre, compte de ce qui, s'eft pafle dans 
la, bataille (3).,- , , y,;.. » 

Dans ce momen.t nous vîmes un homme 
revêtu d,’un« tunique (4) qui lui defeendoit 
jüfqu’aux genoux Ôt fur laquelle il auroit 
dû mettre fa cuiralfe qu’il tenoit dans fes 
btas ay.ep fes autres armes. II s’approcha du 
taxiarque de fa tribu auprès de qui nous 
étions. Compagnon , lui dit ce t officier » 
pourquoi u’endolfez-vous . pas votre >ciii- 
rafle ? Il répondit : le temps- de mon fér-t, 
vice eft expiré; hier je labourois mon 
champ quand vous fîtes l’appel, • J’ai été 
inferit dans le rôle de la milice , fow^ l’ar-» 
chômât de Caillas ; confultez la lifte des 
Archontes ( 5) , vous verrez qu’il s’eft écoulé 


(1) Sigon (le rep Athen. Ilb. 4 , cap. j , Potf, 

Atchæol. f^ræc. 'ib. j , cap. f. • r \ 

(2) Ariftoph. in av. v. 

Æfchin. de fiilf. le^. page 4îi. , 

(4) Xenoph. pxped. Uü S > p. 347* Æüaa. var, 

Kb. , c,.p. 37- ■ _ , . !■ 

(5} Demofl- ap. Harpocr. in . I , 

Qi 
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depuis ce temps-là plus de 41 ans. Cepen- 
dant fi ma patrie a befoin de moi , fat 
apporté mes armes. L’officier vérifia le fartj 
& après en avoir conféré avec le général , 
il effaça le nom de cet honnête citoyen , 
lui en fubftitiia un autre (i). 

• Les places des dix taxîarques font de ces 
charges d’état qu’on eft plus jaloux de pof- 
féder que de remplir. La plupart d’entre eux 
fe difpenfent de fuivre l’armée , ÔC leurs 
fondions font partagées entre les chefs que 
le général met à la tête des divifions ÔC des 
fous-divifions (1). Ils font en affez grand, 
nombre. Les uns commandent 128 hommesj 
d’autres, z$6, 511, 1024(3; ,fuivanr une 
proportion qui n’a point de bornes en- 
montant , mais qui en defcendant aboutit 
à un terme qu’on peut regarder comme 
Jl’élément des différentes divifions de la pha- 
lange. C’eft élément eft la file quelquefois 
compofée de huit hommes , plus fouvent de- 
feize (4). 

^ J’interrompis Apollodore pour lui mon- 
trer un homme qui avoit une couronne fur 
fa tête, Sc un caducée dans fa main (5; , 


(1) Arîfloph. in pac. v. iiSi. l.yf. pro Mil. pag« l6i* 

(2) Polyæn Aratag. lib. j , cap. 9 , 5. 10. 

(Ô Arrian. taft. p: 18. Ælian, taft. cap. 4. 

<4) Xenoph. hiA. Grasc. Hb. 4, p. jij, Arriao. taô, 
p. 18. ÆliaR. taft. cap 7. 
if) Tbucgfd, lib, 1 , eap. 


Digilized by Goc^le 



DU JEUNE ANACHARSIS. îSç 

J'en ai déjà vu pafler plufieurs , lui dis- je. 
Ce font des hérauts , me répondit-il. Leur 
perfonne eft facrée ; ils exercent des fonc- 
tions importantes ; ils dénoncent la guerre , 
propofent la treve ou la paix ( i ) , publient 
les ordres du général (2) , prononcent les 
commandemens , convoquent l’armée (3 j , 
annoncent le moment du départ , l’endroit 
où il faut marcher , pour combien de jours 
îl faut prendre des vivres (4), Si dans le 
moment de l’attaque ou de la retraite , le 
bruit étouffe la voix du héraut onéleve 
des fignaux (5) ; fî la poufîicre empêche 
de les voir , on fait fonner la trompette (6>; 
fi aucun de ces moyens neréuffit, un aide 
de camp court de rang en rang lignifier les 
intentions du général (7). 

Dans ce moment , quelques jeunes gens 
qui palToient comme des éclairs auprès de 
nous , penferent renverfer de graves per- 
fonnages qui marchoieut à pas comptés. 


(1) Xenoph. ibid. page i)). Id. eipcd. Cyr. !ib. j 

■p.366. 

(2) Id. ibid. p. 317. Id. de Laced. rep. p. 686. 

({) Id. exped. lib. 3 , p. 299. 

‘(4^ Id.'ibidem, page 312. Schol. ArîRoph in av, r» 
4Î°- 

(5) Thucyd. ibid. c. 63. Suid. in Sim. Ælîan. tad. 
cap. 34. 

(6) Xenoph. ibid. lib. 4, p 319 , 8c alii. 

‘ (7) Suid. in Ektàkt. Quifch. ta{t. d’Arcknt. tome 2 a 

p. 
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Les premiers , me dit Apollodore , font des 
coureurs (i) ; les féconds des devins: deu^c 
efpeces d’hommes fouvent employés dansi 
nos armées ; les uns , pour porter au loin 
les ordres du général j les autres , pour 
examiner dans les entrailles des vic- 
times , s’ils font conformes à la volonté 
des dieux (2). 

Ainlî , repris- je , les opérations d’una 
campagne dépendent , chez, les Grecs , de 
l’intérêt & de l’ignorance de ces prétendus^ 
interprétés du ciel. Trop fouvent , , me 
répondit- il. Cependant, fi la fuper/litioa 
les a établis parmi nous , il eft peut-être 
de la politique de les mainteirir. Nos foldats 
font des hommes libres , courageux , mais 
impatiens incapables de liipporter la 
prudente lenteur d’un général , qui , ne 
pouvant faire entendre la raifon , n’a fou- 
vent d’autre relfource que de faire parler 
les dieux. ' ' ,;Cr. a 

. Comme nous errions au-tour de la pha- 
lange , que chaque ^fficier 

général a^’oit auprès de lui un officier fu- 
balterne qui ne-lé quittait^ point. C’eft fon 
écuyer (3) , me dit. Apollodore» ,11 élî 


(i) Suia. in Emerodr H.irpocr in Dromok- 
(■2) Xenoph. de mag.. equit» pa^e 97 z. Id exped. CÿBi. 
Sc a'.ii. 

CO. Ælian. var. hift, Ijb» çap. 3. Plut* jjoghfc 
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obligé de le fuivre dans le fort de la mêlée y 
& en certaines occafions , de garder foa 
bouclier (1). Chaque oplite , ou pefam- 
ment armé , a de,même un valet C2.\qui y 
entre autres fouâ:ions, remplit quelquefois 
celle d’écuyer (3) ; mais avant le combat ^ 
on a foin de le rehvoyer au bagage (4). 
Le déshonneur parmi nous , eft 'attaché à 
la perte du bouclier (5) , ÔC non à celle de 
l’épée Sc des autres armes offenlives. Pour- 
quoi cette différence , lui dis- je ?Pour nous 
donner une grande leçon , répondit-il ; 
pour nous apprendre que nous devons moins 
fonger à verfer le fang de l’ennemi , qu’à 
l’empêcher de répandre le nôtre (6) •, 6C 
qu’ainfi la guerre doit être plutôt un état de 
defenfe , que d’attaque. 

Nous -pairâmes enfuite au Lycée où fe 
faifoit la revue de la cavalerie. Elle efl 
commandée de droit par deux généraux 
nommés hipparques , par dix chefs parti- 
culiers appelles phylarques ; les uns 6c les 
autres tirés au fort tous les ans dans l’aA 
femblée de la nation (y). 


(j) Xenoph expe<t, Cyr, lib 4 , p. jii. 

(z) Thucyc^. lib, 3 , cap 17 , p 177 . 

(5) Polyæn ftrat. lib. t , cap. i lO. 

C4) Ælian. tafl. cap. 5^. Arrian. taft.p.ige 7 

{5) Ælchin. in Tin», p. 164. Lyf. in Theon D.,p. I74;» 
Andoc de myfl. p. 10. 

(6) Plut in Pelop t. i , p 17 S. 

Demoûli. philip. i » g- jo* , 
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Quelques Athéniens font infcrîts de 
bonne heure dans ce corps , comme prefque 
tous les autres le font dans l'infanterie. Il 
n’eft compofé que de 1200 hommes (ij. 
Chaque tribu en fournit 120 , avec le chef 
qui doit les comm.ander (2). Le nombre de 
ceux qu’on met fur pied , fe réglé pour 
l’ordinaire fur le nombre des foldats peîam- 
ment armés ; 6c cette proportion qui varie 
fuivant les circonftances , eft fouvent d’un 
à dix ; c’eft-à dire , qu’on joint 200 chevaux 
à 2000 oplites (3). 

Ce n’eft gueres que depuis un fiecle , me 
difoit Apollodore , qu’on voit de la cava- 
lerie dans nos armées. Celle de la Theflalie 
cft nombreufe , parce que le pays abonde en 
pâturages. Les autres cantons de la Grece 
font fi fecs , fi ftérües, qu’il eft très-difficile 
d’y élever des chevaux : auffi n’y a-t-il 
que les gens riches qui entrent dans la’ cava- 
lerie {4) j ÔC de là vient la confidération 
qui cft attachée à ce fervice f5). 

On ne peut y être admis fans obtenir 
l’agrément des généraux , des chefs parti- 
culiers, ÔC fur-tout du fénat qui veille fpécia- 
lement a l’entretien ÔC à l’éclat d’un corps 


(1) Andoc. orat. de pace , p. 14. Suid. in Ipp. 

(x) Poil. lib. 8 , cap. 9 , §. 94. Harpocr in Phul. 
fl) Demoflh ibid. Xenoph. htft. Grjec. lib. 1 , p-^40a 
(4) Xenoph dere equeilr. p. 9);. 

AriApt. de rep. Bb, 4, cap, } ^ t, 2| p> jô;. • • 

fi 
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fi difthigaé (i). Il aflîfte à l'infpe^oa des 
nouvelles levées. * 

Elles parurent en fa préfence avec le 
cafque , la cuiralfe , le bouclier , lepée , la 
knce ou le javelot , un petit manteau , 6cc. 
Pendant qu’on procédoit à l’examen de 
leurs armes , Timagene qui avoit fait une 
étude' particulière de tout ce qui concerne 
l’art militaire, nous difoit ; Une cuiralfe 
trop large ou trop étroite devient un poids 
ou un lien infupportable (2) ; le cafque 
doit être'fait de maniéré que le cavalier 
puilfe dans le befoin s’en couvrir jufqu’aii 
milieu du vifage. Il faut appliquer fur le 
isras gauche , cette armure qu’on a récem- 
ment inventée , 8c qui s’étendant ÔC fe re- 
pliant avec facilité , couvre entièrement 
cette partie du corps, depuis l’épaule juf- 
qu’à la main j fur le bras droit , des braf- 
fards de cuir , des plaques d’airain : & dans 
certains endroits , de la peau de veau ; pour- 
vu que ces moyens de défenfe ne contrai- 
gnent pas les mouvemens: les jambes ÔC 
les pieds feront garantis par des bottes de 
cuir (3) armées d’éperons (4). On préféré 
avec raifon , pour les cavaliers , le fabre à 


(1) Xenoph. de mag. equit. page 9J5. Lycurg. ap; 
' Harpocr. Dokim. 

(2) Xenoph. de re equeft. page 952. 

X3) Xenoph. de re equfft. page 9ÎJ. ”" 

44 ) Id. ibid. page 944» 1 

Tome IL R 
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l’épée. Au lieu de ces longues lances , fra- 
giles & pefafttes , que vous voyez dans les 
mains de la plupart d’entre eux , j’aimerois 
mieux deux petites piques de bois de cor- 
mier , Tune pour lancer , l'autre pour fo 
défendre (i). Le front ôc le poitrail du 
cheval feront protégés par des armures 
particulières ; les flancs ÔC le ventre , par 
les couvertures que l’on étend fur fon dos, 
& fur lefquelles le cavalier, eft alîîs. (2). 

■ Quoique les cavaliers athéniens n’euflent 
pas pris toutes les précautions que Timagene 
venoit d’indiquer , cependant il fut aflez 
content de la maniéré dont ils étoient armés. 
Les fénateurs ÔC les officiers généraux en 
congédièrent quelques-uns qui ne paroif- 
foient pas aflez robuftes(3). Ils repro- 
chèrent à d’autres de ne pas foigner leurs 
armes. On examinoit enfuite fi les chevaux 
étoient faciles au montoir (4) , dociles au 
mors , capables de fupporter la fatigue (5) ; 
s’ils n’étoient pas ombrageux (6) , trop 
ardens ou trop mous (7). Plufieurs furent 
réformés 5 6c pour exclure à jamais ceux qui 
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•éloîent vieux ou infirmes,onlei!rappIiquoit, 
avec un fer chaud , une marque fur la 
mâchoire (1). 

Pendant le cours de cet examen , les 
cavaliers d’une tribu vinrent , avec de 
grands cris , dénoncer au fénat un de leurs 
çompagnons , qui , quelques années aupa- 
ravant, avoir au milieu d’im combat palTé 
de l’infanterie à la cavalerie fans l’approba- 
tion des chefs. La faute étoit publique, la 
loi formelle (z). Il fut condamné à cette 
efpcCe d’infamie qui prive un citoyen de 
la plupart de fes droits. 

. La même peine eft portée contre le 
citoyen qui refufe de fervîr (3) , ÔC qu'on 
eft obligé de contraindre par la voie des 
tribunaux (4). Elle l’eft aufli contre le foldat 
qiii fut à l’aljîeâ: de l’ennemi , ou qui , pour 
éviter, fes coups , fe fauve dans un rang 
moins expofé (5). Dans tous ces cas , le 
^coupable ne doit aftlfter ni à l’airemblée 
générale , ni aux facrificcs publics ^ Sc s’il 
y paroît , chaque citoyen a le droit de le 


(i) Hefych. & Etyra. Euftatk. in ody (T. 1.4,' 

p. 1517- 

(i) Lyf. in Alcib. i , page 276 & 282. Id in Alcib. 2 , 
pige 299. Lyc. apud. Harpocr. Dokim. Demofth. pro 
Rhod. libert. page 148. 

(j) Demofth. in Neær. page S65. Id. in Timoer, 
page 789. 

(4) Xenoph. de magîft. equit page 9ÇÇ. 

Æfcbin in Ctef, page 456. Lyf. in Alcib. x % 
page 27$ 278. 
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traduire en juftice. On décerne contre lut 
<lifférentes peines ^ ÔC s’il eft condamné à 
une amende , il eft mis aux fers jufqu’à ce 
iju’il ait payé. 

La trahifon eft punie de mort (i). La 
défertion eft foumife à la niême peine (i)", 
parce que déferter , c’eft trahir l’état (3). 
Le général a le pouvoir de reléguer dans 
un grade inférieur , 6c même d’aflujettir 
aux plus viles fondions , l’officier qui dé- 
fobéit ou fe déshonore (4). 

Des loix fi rigoureufes , dis -je alors, 
doivent entretenir l’honneur ÔC la fubordi- 
uation dans vos armées. Apollodore me ré- 
pondit : Un état qui ne protégé plus (es 
loix n’en eft plus protégéi La plus effen- 
tielle de toutes, celle qui oblige chaque 
citoyen à défendre fa patrie , eft tous les 
jours indignement violée. Les plus riches 
fe font infcrire dans la cavalerie , ÔC fe 
difpenfent du fervice , foit par des con- 
tributions volontaires (5) , foit eu fe fubf- 
tituant un homme à qui ils remettent leur 
cheval (6). Bientôt on ne trouvera plus 


(1) L.yf. in Philon. page 498. 

(2) Pet. leg, Att. page 56^. 

(3) Suid. & Hefych. in Au'tomoU 

(4) Xenoph. ibid. page 957. Id. exped. Cyr. llb. j 
page zç6. Pet. leg. Att. page jj6. 

(5) Demoflli. in Mid. page 619. Xenoph. de inagi 
«i]uit'. page 971. 

(( 5 ) Potter. archæol. grasç, lib. 3 , cap. j. 
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d’Athéniens dans nos armées. Vous en 
vîtes hier enrôler un petit nombre. On 
vient de les aflbcier à des mercenaires à 
qui nous ne rougilfons pas de confier le 
falut de la république. Il s’eft élevé de- 
puis quelque temps , dans la Grece , des 
chefs audacieux , qui , après avoir raflemblé 
des foldats de toutes les nations , courent 
de contrée en contrée , traînent à leur 
fuite la défolation 6C la mort , profiîtuent 
leur valeur à la puifiancc qui les acheté , 
prêts à combattre contre elle au moindre 
mécontentement (i). Voilà quelle e(l au- 
jourd’hui la relîource Sc refpérance d’A- 
thenes. Dès que la guerre eft déclarée , le 
peuple accoutumé aux douceurs de la paix , 
& redoutant les fatigues d’une campagne , 
s’écrie d’une commune voix : Qu’on faiXe 
venir dix mille, vingt mille étrangers {i). 
Nqs pqres auroient frémi à ces cris iudé- 
çens ; mais l’abus eft devenu un ufage , ÔC 
l’ufage une loi. 

Cependant, lui dis- Je, fi parmi ces troupes 
vénales , il s’en trouvoit qui fufient capables 
de difeipline , en les incorporant avec Jes 


Demoflh. în Ariftocr. page 747. Id pliilip T , p. ço. 
Ifocr. de pace , tome 1 , page 384. Id. orat. ad. Philip, 
tome T , page 178. Id epift. 2. ^d Philip- ibid. page 457. 
Jd. epift. ad Archid. ap Phor. biblioih- page .334. Poly«erl. 
Rratag. lib. 3, cap. 10 , § 9. , ; . ij 

(1) Demofth, philipp.,1. page jot 

R 3 
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vôtres vous les obligerie 2 à fe furveilter 
mutuellement ; 8c peut* être exciterez- vous- 
entre elles.nne émulation utile (1)4 Si no* 
vertus ont befoin de fpeélateurs , me ré- 
pondit-il , pourquoi en chercher ailîeur* 
que .dans le ..fein de la république ? Par 
une infthution admirable , ceux d’une 
tribu .d'un’ canton , font enrôlés dans la 
même cohorte , dans le même efeadron 
ils marchent , ils combattent à côté 
de leurs parens., de leurs amis , de 
leurs voilins , de leurs rivaux. Quel foldat 
oferoit commettre une lâcheté eiV préfence 
de témoins li redoutables ? Comment'à fOtt 
retour ’foiuiendroit-il des regards 'toujôur* 
prêts à le confondre ' - ' • 

, Après qu’Apollodore m^eut ienfretepü dii 
luxe révoltant que les officiers "même 
les généraux , commençoient à introduire 
dans les armées (r)^ IjeiVotilÜs n^^ôruirè. 
de la jblde dteS! fantaffihs &. des eâvàliefft. 
Elle a varié fuivant les temps & 'les lieux j 
répondit Apollodorei J’ai ôui‘ dire- à des 
vieillards qui lavoient’fervf ^’u tiege -dé 
Potidée , ib y a 68 ans , qu’on y. dohnoît 
aux oplites , pour maître 5c valet (j) 


- (1) Xenoph. de mag. eqiMt. page 971. ' ‘ ‘ 

1 (z) Demqi^h. ip Mid. page 6z j. 'ï'heop.- ap/’Athei& 
Üb. iz , page 531- 

(3) Thucyd. lib. 3', cap, ; 17. • ' *J 
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deiix drachmes par jour rnais c’éroit 
une paye extraordinaire qui épuifa le tréfor 
public. Environ 20 ans après , on fut 
obligé de renvoyer, un corps de troupes 
légères qu’on avoir fait venir de Thrace , 
parce qu’elles exigeoient la moitié de cette 
folde (i). - . 

Aujourd’hui la paye ordinaire pour l’o- 
pllte , eft de 4 oboles par jour , de 20 
drachmes par mois ** (2). On donne com- 
munément le double au chef d’une co- 
horte , 8c le quadruple au général (3). 
Certaines circonftances obligent quelque- 
fois de réduire la fomme à la moitié (4). 
On fuppofe alors que cette légère rétri- 
bution fuffit pour procurer des vivres aii 
fantaflin , 6c que le partage du butin com- 
plétera la folde. 

Celle du cavalier, en temps de guerre, 
eft, fuiva'nt les occafions , le double (5) , 
le triple (6), 8c même le quadruple (7) 
de celle du- fantaflin. En temps de paix , 

' ■> ! . 11 li > 


* I liv. 16 fous. 

(1) Thucyd. lib. 7, cap. 17 , page 461. 

** Par jour envirorf ii fous; par mois»i8 liv. ’ 

(2) Theopomp. ap. Poli, lib 9, cap. 6, § 64. Eullath. 
în iliad page 951. Id. in odyff. page 140J 

(î) Xenoph. exped. Cyr. lib. 7 , p. 40a & 413. 

(4) Demofth. philJp. 1 , page 5t. 

(î) Thucyd. lib. j , cap. 47. ' : 

(6) Demofth. ibid. 

Xenoph. hift. Græc. fib. j, page . . 
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où toute folde cefle , il reçoit pour Te»^ 
Iretien d’un cheval environ i 6 drachmes 
par mois * 5 ce qui fait une dépenfe annuelle 
de près de 40 talens ♦♦ pour le tréfor 
-public (i). 

Apollodore ne fe laflbit point de 
tisfaire à mes queftions. Avant que de 
partir ^ me difoit-il, oa ordonne aux foL- 
dats de prendre des vivres pour, quelques 
-jours (z). C’eft enfuite aux généraux à 
.pourvoir le marché des provifions nécef- 
îaires (3). Pour porter le bagage , on a des 
caiflbns , des bêtes de fomme , ÔC des ef- 
-claves. Quelquefois, les foldats fout obligés 
,de s’en charger (4). 

Vous vouiez favoir quel eft l’ufage-des 
Grecs à l’égard des dépouilles de l’ennemû 
Le droit d’en difpofer ou d’en faire la ré- 
partition , a toujours été regardé comme 
’wne des prérogatives du général. Pendait 
la guerre de Troie, elles étoient mifes à 
fes pieds ; il s’en réfervoit une partie , & 
'diftribuoit l’autre foit aux chefs , fort . 


* Environ 14 liv. 8 fous, 

• ** Environ 216,000 liv. 

(1) Xenoph. de mag. equit. page 956. Pett. leg. A^t. 
page ÎÎ2. 

il) Ariftoph. ackarm. v. 196. Schol. ibid. Plut. in 
Phoc. page 7JI. 

(3) Xenoph. memor. lib. 3 , page 762. 

(4) Xenoph, exped, Cir, lib, j , page 303 , 8tc. 


Digitizcd by GoogU 



DU JEUNE ANACH'aRSIS. 201 

aux foldats (i). Huit cents ans après ,’ les 
généraux réglèrent la répartition des dé-^ 
pouilles enlevées aux Perfes à la bataille 
de Platée. Elles furent partagées entre les 
foldats , après en avoir prélevé une partie 
pour décorer les temples de la Grece , ÔC 
décerner de juftcs récompenfes à ceux qui 
-s’étoient diflingués dans le combat (2). ' 

• Depuis cette époque jufquà nos jours , 
on a vu tour-à-tour les généraux de la 
Grece remettre au tréfor de la nation 
les fommes provenues de la vente da 
butin (3)5 les deftiner è des ouvrages pu- 
blics (4) , ou à l’ornement des temples (5)4 
en enrichir leurs amis ou leurs foldats (6) ; 
s’en enrichir eux mêmes ^7) , ou du moins 
en recevoir le tiers qui , dans certains 


■ (0 Homer. îllîàd. 1. 9, v. j jo. Odyff.' 1. Ç , v. 395 
1. 14, V. aja 

^ (x) He'odot. lib. 9 , cap. 80. Diod. Sic., lib, 11, 

page i6. Plut, in Afiflid. tome I , page 331. 

- (}) C’eft re qué firent quelquefois CiMON, Pluf. 
• p. 48484 487}TiMOTHÉE,Nep. in Titn. c. i ;LvsANDEit, 
Xenoph. hifi. Graec lib. x, p. 46a. Diod. Sic. lib. 13 , 
page X2 5. Plut, in I.jK. page 44a. 

(4) CiMON , Plut, in Cim. pige 487. Nep. in Cin»; 
cap. Z. 

(j) Herodot. lib. 9 , cap. 80. Thucyd. Hb. 3 i 
cap. 114. 

■ (6) Myronidès, Diod. Sic. lib;ii ,p. Agésilas t 
Nep. in Agefil. cap. 3 , Plut, in Agefil. p. 6ei. Xenopb. 
in Agefil. p. 654. IpHiçRATE, Polyasn. ûratag. !ib^ 
cap. ç, § î. 

(7) CiMOK , Plut. Nep. ut. fuptà, ^ . 
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pays , leur e(l aflîgné par un ufage 
conftant (i). 

Parmi nous , aucune loi n’a reftreint 
la prérogative du général. Il en ufe plus 
ou moins , fuivant qu’il eft plus ou moins 
délintéreffé. Tout ce que l’état exige de 
lui , c’eft que les troupes vivent , s’il eft 
pofllble , aux dépens de l’ennemi , &C 
qu’elles trouvent dans la répartition des 
dépouilles un fupplément à lafolde,lorfque 
des rai Tons d’économie obligent de la 
diminuer. 

Les jours fuivarls furent dcftinés à exer- 
cer les troupes. Je me difpenfe de parler 
de toutes les manœuvres dont je fus témoin ; 
je n’en donuerois qu’une defcription im- 
parfaite & inutile à ceux pour qui j’écris ; 
voici feulement quelques obfervatfons 
générales. 

Nous trouvâmes , près du mont An- 
chefmus , un corps de 1600 hommes d’in- 
fanterie pefamment armés, rangés fur i 6 
de hauteur & fur 100 de front , chaque 
foldat occupant (i) un efpace de 4 cou- • 
dées *. A ce corps étoit joint un certain 
nombre d’armés à la légère. 

On avoit placé les’ meilleurs foldats 


(0 CtéoMENB Polyb. hift, lib. * , page 147. 
(2) Ælian. ta£ï. cap. n. 

^ 5 pieds 8 pouces. 
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dans lés premiers rangs Sc dans les (îéN 
lîiers (i). Les chefs de files fur-toot , ainü 
que les ferre* files , étoient tous gens dif- 
tingués par leur bravoure ÔC par leur ex- 
périence (2). Un des officiers ordonnoit les 
TTiouvemens. Prenez les armes , s’écrioit- 
il (3); valets , fortez de la phalange; 
haut la. piqUe', bas la pique; ferre-files, 
'drelfez les filés prenez vos difiances ; à 
gauche (4) ; la pique en dedans du bou- 
clier (5) ; marche (6); halte; doublez vos 
£les ; remettez - vous ; Lacédémonienne 
évolution ; ^rerhétter-v6us , ÔCc. 

A la voix de cct officier , on voyoit la 
jphâlangé fucceffivémerit ouvrir fes files 8C 
Tes rangs', les ferrer, les prefler , de maniéré 
que le Ibldat n’occupant que l’efpace d’unie 
toudéé, * né pouvoit touther ni à droite ni à 
■fauche (7).; On la voyoit préfenter une 
ligne tatitôt pleiiièV tantôt divifée en, dés 
f(5(ftidfis do’nt les' ihteryallès* étoient quel- 
quefôB rémpHs pàr des arrhes à la légère (8). 
On îà^vbyait enfin , à là faveur des évolu- 

-• • ■■■ . i 'i • ') 


(l) Xenoph. mcrtior. Itb. ? , page 762. 

(Xi Arrian. taft. page ïo & Ælian. taft. cap. j» 
^ ' (35 Arrîan. ibid. page 73: Ælian. taA. cap. 51 &'jj» 
(4) iTheophr.' charaft. péri 'Opfi/natk. ( î 

(ç) Ariftoph. ini av. v. Schol. ibid. 

(6) Arrian. Ælian.' ut. fuprà, - - * 

17 poucei.-' . - • . ■ i . 

'^(7) Arrian. taft. page 32. Ælian taA. cap. ii» ■ 

(8) Xenoph. exped. Cyr. lib, y, page 333. • j 
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lions prcfcrites , prendre toutes les formef 
dont elle e(l fufceptible , ÔC marcher en 
.avant difpofée en colonne , en quarré 
parfait , en quarré long , foit à centre vide, 
îbit à centre plein, &c. (i). ' 

Pendant ces mouveinens , on infligebit 
des coups aux foldats indociles ou négli- 
gens (2). J’en fus d’autant plus furpris, 
que chez les Athéniens il-eft défendu de 
frapper même un efclave (}). Je conclus 
de là , que parmi les nations policées , le 
déshonneur dépend quelquefois plus de 
certaines circbnftances , que de la nature 
des chofes. . ^ 

: Ces manœuvres étoient à peine açher 

vées , que nous vîmes au loin s’élever uâ 
• nuage de poulîiere. Les poftes avancés (4) 
annoncèrent l’approche de l’ennemi. C’é- 
toit un fécond corps d'infanterie qu’on ve- 
noit d’exercer au Lycée ( 5 ) j .qu’on avoit 
-téfolu de mettre aux maiip avec Je . pre- 
.inier , pour offrir rimage.d’uii,combat (6). 
.Auffi tôt on crie aux armes ; lés^foldats 
courent prendre leurs rangs , ÔC les troupes 


, (i) Id..ibid. lib. i $04. Trad. de M. le C. d< 
L. L page 407 , toftie i.,.Arrian. taô. page 69. 

(z) Xenoph. ibid. lib. page 36S. . , , . 

(î) Id, de rep. Athen, page 69}. ; 

(4) Xenoph. exped. Cyr. lib. 2, p^ge 178., ». 

(O Ariftoph. in pac, v. 355. Schpl. ibid, in y. 533. 
(6) Onofand. inÂ. cap. lo, page 54. 
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légères font placées en arriéré. Ceft de-là 
quelles lancent fur l’ennemi (i) ,^des flé- 
chés , des traits , des pierres , qui paffent 
par deifus la phalange*. 

Cependant les ennemis venoient au pas 
redoublé (i ) , ayant la pique fur l’épaule 
droite. Leurs troupes légères s’appro- 
chent (3) avec de grands cris , font re- 
poulTées ,.mifes en fuite, remplacées 
par les oplites ^ qui s’arrêtent à la portée 
du trait. Dans ce moment un filcnce pro- 
fond régné dans les deux lignes (4). Bien- 
tôt la trompette donne le lignai. Les foldats 
chantent en l’honneur de Mars , l’hymne 
du combat (5). Us baillent leurs piques ; 
quelques - uns en frappent leurs bou- 
cliers (6). Tous courent alignés 6C en bon 
ordre. Le général pour redoubler leur 
ardeur , pouffe le cri du combat (7). Ils 
répètent mille fois, d’après lui, Eleleu , 


(ij Xenoph. Cyrop. lib. 6 , page 167. Arrian. taft. 
page 10. 

♦Onofander ( inftit. cap to,) dit que dsns ces 
combats fimulés , les Oplites avoient des bâtons 8c 
des courroies ; les armés à la légère , des mottes da 
terre. 

(z) Xenoph. exped. lib. 6 ,p 3 gc i^ 7 ‘ 

(î) Ælian. taft cap. 17. ^ 

(4) Homer. iliad. lib. 3 , v. 8. ' 

(0 Xenoph. hift. Graec. lib. i .page 474. Id. exped. 
Ub. 4 , page 314, 316. 8tc. 

(6) Id. exped. lib. i , page 265. Poil. hb. i , cap. lO» 
fi. 16}. 

(7) Xenop. ap, Demets, Phalçr,- cap. 98; 
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♦ ■ * • • 

Eleleu ! (i) L’aélioa parut très-vîve » 
les ennemis furent difperfés , ÔC nous enten- 
dîmes , dans notre petite armée , retentir 
de tout côtés ce mot , Alalé J * C’eft- le 
cri de la vidfoire {i) ■ > 

. Nos troupes légères pourfuivirent l’enne- 
mi ( 3) , ôc amenèrent plufieurs prifonniers, 
Les foldats viéforieux drelTerent un trophée, 
& s'étant rangés en bataille à la tête d un 
camp voifin , ils poferent leurs armes à 
terre , mais tellement en ordre , qu’en les 
reprenant ils fe trouvo.ient tous formés (4). 
Ils fe retirèrent enfuite dans le camp ,où 
après avoir pris un léger repas , il paf- 
forcnt la nuit.., couché fur des lits de 
feuillages f5 . 

On ne négligea aucune des précautions 
que l’on prend en temps de guerre. Point 
de feu dans le camp (6) ; mais on en plaçait 
Cfl avant , pour éclairer les entreprifes de 


(•1) exped, fib. t , pjge 26 j Ariftoph.in av. 3<?j. 
Schol. ibid. Hefych. & Suid. in 'Eleleu- 

* Dans les anciens temps , la dernicre lettre du mot 
Alal é fe pronoiiçoit fouvent comme un i ( Plat, in 
Cratyl. t. ! , p. 41X. ) On difoit peut-être Alali. 

(î) Ariflopb. in av. v. 95:4 & 1761 Schol in Hefych, 
în ’Alal. 

(3) Xenoph. exped. lib. 6, page 387. 

Trad. de rexped, de Cyrus , par M. le C. de 
L. L- tome i , page m. 

CO Polyæn. lib. j , cap. 9 , §. 19. Euftath. in odyff. 
j). 1678- Schol. Arifloph. in pac, 347, 

[6J Arifloph, ih av. v. 841. 
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l’ennemi (i ). On pofa les gardes du foir (z) ; 
on les releva dans les differentes veilles de 
la nuit (3). Un officier fit plufieurs fois la 
ronde , tenant une fonnette dans fa main (4). 
Au fon de cet inftrument , la fentinelle 
déclaroit l’ordre ou le mot dont on étoit con- 
venu. Ce mot cft un ligne qu’on change 
fouvent , & qui diftingue ceux d’un même 
parti. Les officiers ÔC les foldats le reçoivent 
avant le combat , pour fe rallier dans la 
mêlée ; avant la nuit , pour fe reconnoître 
dans l’obfcurité (5). C’eft au général à le 
donner ; & la plus grande diftindfion qu’il 
puiffe accorder à quelqu’un , c’eft de lui 
céder fon droit (6). On emploie allez fou- 
vent ces formules : Jupiter sauveur 8c 
Hercule conducteur (7) ; Jupiter 

SAUVEUR & LA VICTOIRE ; MlNERVE- 

Pallas , LE Soleil ôc la Lune 5 épée 
5 c poignard (8). 

Iphicrate , qui ne nous avoit pas quittés , 


1^1] Xehoph. hift. .Græe. lib. 6, page 587. 

[i] Itl. exped. lib. 7, page 406. 

[{] Id Ibid. lib. 4, page 316. 

[4] Ariftoph. in av. V.84Î & iiôo.SchoI. ibid, Uîpîaru 
in Demofth. de falf. leg. page 377 


[î3 

[(> 

[7 

[8 


cap 24. 


_ — ■ • c»ro J f * 

Xenoph. exped. !ib. 6 , p. 3S6 ; lib. 6, p, 4061 
Xeiioph. exped. lib. 7 , page 407. 

Id. ibid. lib. 6, page 386. 

Id. ibid, lib. 1 , page 1C4. Æneas commeinft 
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n DUS dit qu’il avoit fupprimé la foiinette dans 
les rondes ; & que pour mieux dérober la 
connoilTance de l’ordre à l’ennemi , il don- 
noit deux mots différens pour l’officier ÔC 
pour la fentinelle , de maniéré que l’un , 
par exemple, répondoit, Jupiter sau- 
veur ^ &L l’autre, Neptune (i), 

Iphictate auroit voulu qu’on eût entouré 
■le camp d’une enceinte qui en défendit les 
approches. Ceft une précaution , difoit-il , 
dont on doit faire une habitude, & que je 
n’ai jamais négligée, lors même que je me 
fuis trouvé dans un pays ami (i). 

Vous voyez , ajoutoit-il , ces lits de 
feuillages. Quelquefois je n’en fais conftruire 
qu’un pour deux foldats ; d’autres fois cha- 
que foldat en a deux. Je quitte enfuite mon 
camp : l’ennemi furvient , compte les lits ; 
6C me fuppofant plus ou moins de forces 
que je n’en ai effeéfivement , où il n’ofc 
m’attaquer , où il m’attaque avec défa- 
vaiitage( 3 ). 

J’entretiens la vigilance de mes trou- 
pes , en excitant fous main des terreurs 
paniques , tantôt par des alertes fréquentes , 
tantôt par la faulfe rumeur d’une trahifon 


(i) Æneas ibid. 

Poîyœn. flrat. lib. j , cap. 9 , §. 17. 

Ô) PoIjTsn. lirat. Ub. 3 , cap. 0 « §. 

d’une 
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' d’utte e'mbufcade , d’un renfort furvenu' à 
; rennemi (i). 

Pour empêcher “que le temps du rejros 

- ne foit pour elles un temps d’oifiveté ,.je 

- leur. fais creufer des fofles , couper deqîèr- 
bres , tranfporter le camp Sc les .bag^s 

• d’un lieu dans un autre (1). , 

Je tâche fur tout de les mener par la voie 
de l’honneur. Un jour , prêt à combattre , 
■ je vis des foldats pâlir; je dis tout haut : Si 
quelqu’un d’entre vous a oublié quelque 
chofe dansJe^camp , qu’il aille & revienne 
. au plus vite. Les plus lâches profitèrent de 
. cette permifllqn. Je m’écriai alors : Les 
^ efclaves' ont difparu ; nous n’avons plus 
. avec nous que de braves gens. Nous mar- 
châmes , SC l’ennemi prit la fuite (3). 

Iphicrate nous raconta plufieurs autres 
flratagêmesqui lui avoient également bien 
réufii. Nous nous retirâmes vers le milieu 
de la nuit. Le lenderùaiii , ÔC pendant 
plufieurs jours de fuite , nous vîmes les 
cavaliers s’exercer au Lycée ÔC auprès de 
l’Académie (4) : on les accoutumoit à fauter 
fans aide fur le cheval (5). 


(l) Id. ibid. §, }i. 

(t) Id. ibid, §. ] J, 

(j) Id. ibid. §. I, 

(4) Xenoph. de magiftrat, cquit, page 959 , 8 cc, 
Ip Id. ibid. page 954* ' - 

^ome IL S 
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. traits (i) , à franchir des foffés , à grimper 
fur des hauteurs , à courir fur un terrein en 
pente (2) , à s’attaquer, à fe pourfuivre (3 
a faire toutes fortes d’évolutions , tantôt 
iféparétnent de l’infanterie, tantôt eonjoin- 
tprrrent avec elle. . : - - 

Timagene medifoit : Quelque excellente 
que foit cette cavalerie; elle fera battue , fi 
elle en vient aux mains avec celle 
Thébains. Elle n’admet qu’un petit nombre 
des frondeurs & de gens de trait dans les 
intervalles de fa ligne ; les Thébains en ont 
trois fois autant , ils n’emploieût que des 
Thefialiens , fupérieurs , pour ce -genre 
d’armes, à tous les peuples de la Grcce,, 
L’événement juftifia la prédiéfion de Tima- 
gene (4). 

L’armée fe difpofqit à partir. Plufîeur» 
familles étoient conftcrnées. Les feutimens 
de la nature 8C de l’amour fe révcilloient 
avec plus de force dans le cœur des meres 8c 
des époufes. Pendant qu’ellcs'fe livraient à 
leurs craintes , des ambafiadeurs récem- 
ment arrivés de Lacédémone ,'nbus entre- 
fioient du courage que les femmes Spar- 
tiates avoient fait paroitre en cétte occalio'nt. 


Çi) Irl. ibid. page 954 8 ^ 9 î 6 . 

(a J, Id. ifcid. page 966 ; & de re ei^ueft. page 95$,. 
Ul W- de re equçft. page 9 j i . , 

Dîq<L Sifi. là. x % ,, page ^4^ 
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Un jeune foldat difoit à fa- mere , en lui 
inontrant Ton épée : Elle eft bien courte I 
Eh bien, répondit elle , vous ferez un pas 
de plus (i). Une autre Lacédémonienne , 
en donnant le bouclier à Ton fils ( 2 ) , lui dit : 
Revenez avec cela ou fur cela *. 

Les troupes afîifterent aux fêtes de 
Bacchus dont le dernier jour amenoit une 
cérémonie que les circonflances fendf- 
rent très-intérelfante. Elle eut pour témoins 
le fénat , l’armée , un nombre infini de 
citoyens de tous états, d’étrangers ide tous 
pays. Après la derniere tragédie , nous 
vîmes paroître fur le théâtre un héraut fuivî 
de plufieurs jeunes orphelins , couverts 
d’armes étincelantes. Il s’avança pour les 
préfenter à cette augufie affeinblée ; 6c 
d’une voix ferme Sc fonore il prononça len- 
tement ces mots: «Voici des jeunes gens 
» dont les peres font morts à laguerre, après 
» avoir combattu avec courage. Le peuple 
» qui les avoit adoptés , les a fait élever 
» jufqu’à l’âge de vingt ans. Il leur donne 
» aujourd’hui une armure complette ; il les 
» renvoie chez eux ; il leur afiigne les 


(i) Plut, apopht. lacon. tome z, page 241. 

(x) Arift. .ip Stob. ferm. 7 , page 8S. f^lut- ibtd.Sext.i 
Emp. pyrr. hypot. !ib. j, cap. Z4, page 181. 

A Sparte, c’étoit un déshonneur r'c perdre fon bou- 
clier ; & c’étoit tur leurs boucliers qu’on rapportoit les 
.loltUts morts- 


O 
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>î premières places dans nos fpeâacles(i)»r 
Tous les cœurs furent émus. Les troupes 
verferent des larmes d’attendriflemcnt , ÔC 
partirent le lendemain. 


(l) Thucyd. id. Hb. 2 • cap. 46. Plat, in Menex. t. t ^ 
page 248. Æfchin. in CteGph. page 4ji. Lesbon. In 
protrept. page 172. Laert. in Solon, lib. 1 1 §. 5S* 


Fik vv Chapitre sixteme. 
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CHAPITRE XI. 

Séance au Théâtre, *. 


Je viens de voir une tragédie; & dans 
le défordre de mes idées , je jette rapide- 
ment fur le papier les imprcffions que j’en 
ai reçues. 

Le théâtre s’eft ouvert à la pointe du 
jour (i). J’y fuis arrivé avec Philotas. 
Rien de fi impofant que le premier coup- 
d’œil. D’un côté la fcene ornée de décora- 
tions exécutées paj* d’habiles artiftes ; de 
l’autre , un vafte amphitéatre couvert de 
gradin qui s’élèvent les uns au deflus des 
autres jufqu’à une très-grande hauteur ; des 
paliers & des efcaliers qui fe prolongent Sc 
fe brifcnt par intervalles , facilitent la com- 
munication J &. divifent les gradins en plu- 
lieurs compartimens , dont quelques-uns 


* Dans la ze. année de la 104e. olympiade , le pre- 
mier jour des grandes Dionyiiafques ou grandes fêtée 
de Bacchus , qui commençoient toujours , fuivant Dod- 
'wel » le 12 d’élaphébolion , tomboit du S avril de l’an 
j6z avant }. C. 

(i) Xenoph. çecon. page 815. Æfchln. b Ctefiph. 
page 440. 
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font réfervés pour certains corps 8C certains 
états. 

Le peuple abordoit enfouie; il alloit, 
venoit , montoit , defcendoit , crioit , rioif', 
fe preflbit-, fe pounbit, 6c bravoit les offi- 
ciers qui couroient de tous côtés pour 
maintenir le bon ordre (i). Au milieu du 
tumulte font arrivés fuccedivement les neuf 
Archontes ou premiers magiftrats de la 
république , les cours de juftice (2) , le 
fénat des cinq cents , les officiers généraux 
de l’armée (3 ) , les miniftres des autels (4). 
Ces divers corps ont occupé les gradins in- 
férieurs. Au-deffiis on raltembloit tous les 
jeunes gens qui avoient atteint leur i8*. 
année (5). Les femmes' fe plaçoient dans 
un endroit qui les ténoient éloignées des 
hommes ÔC des cour'tifanes (6). L’orcheftre 
étoit vide. On le deftinoit aux combats de 
poéfie , de mufîque Sc de danfe ^ qu’o» 
donne après la repréfentation des pièces : 
car ici tous les arts fe réunifient pour fatis- 
faire tous les goûts. 

• J’ai vu des Athéniens faire étendre fou® 


(0 DemoAh. in Mid. page 6 <i. Ulpbn. îb. page 628 ». 
Schol. Ariftoph in p4C v. 73 j 

(1) Po! 1. onom. lib. 4 , cap 19, § iii. 

( 3 ) Theophr ch.irnft, cap. 5 . Cafaub. ibifl. page jï, ' 

(4) Hefych in Nemees 

iS") Polt ibid. § ni. Schol.' AriAoph. în av. v. 72-5^ 
(6J Arifloph. ecclel. v. xi. Schol. ihi(L 
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leurs pieds des tapis de pourpre , 8c s’afleoir 
mollement fur des cou/fins apportés par 
leurs efclaves , ( i ). D’autres , qui , avant 
& pendant la repréfentation , faifoie'nt 
venir du vin , des fruits & des gâteaux (i)* 
D’autres , qui fe précipitoient lur des gra- 
dins pour choifir une place commode , & 
l’ôter à celui qui l’occupoit (3). Ils en ont 
le droit , m’a dit Philotas. C’eft une diftinc* 
tion qu’ils ont reçue de la république pour 
récompenfe de leurs fervices. 

' Comme j’étois étonné du nombre deî 
fpedateurs : il peut fe monter , m’a-t-il 
dit, à 30000 (4). La folemnité de ces fêtes, 
en attire de toutes les parties de la Grece „ 

& répand un efprit de vertige parmi les v 
habitans de cette ville. Pendant plulîeurs 
jours , vous les verrez abandonner leurs 
affaires , fe refufer au fommeil , pafler ici 
une partie de la journée fans pouvoir fe 
raffafier des divers fpeélacles qu’on y donne. 
C’eft un plaifir d’autant plus vif pour eux , 
qu’ils le goûtent rarement, l,e concours des; 
pièces dramatiques n’a lieu que dans deux 
autres fêtes. Mais les auteurs réfervent tous 


Cl) Æf ch in. in Ctefiph. page 440. Theophr. charaih 

cap. a. 

(i) Philoc. & Pherecr. ap. Athen. lib. t i , page 4A4, 
(?) Ariftoph. equit. v. 572. Schol. ibid. Suid. ta. 
Froed. 

^4) Plat, ta coav. t. j, page 173, & 
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leurs efforts pour celle ei. On nous a promis 
fept à huit pièces nouvelles (i). N’en foyez 
pas furpris. Tous ceux qui dans la Grèce 
travaillent pour le Théâtre, s’empreflcnt à 
nous offrir l'hommage de leurs taleos (2). 
D’ailleurs nous reprenons quelquefois les 
pièces de nos anciens auteurs ; &. la lice 
va s’ouvrir par l’Antigone de Sophocle. Vous 
aurez le plaifir d’entendre deux excellens 
aûeurs , Théodore 6c Ariftodeme (3). 

Philotas achevoit à peine , qu’un héraut , 
après avoir impofé filence (4) , s’eft écrié : 
Qu’ onfaffe avancer lechœurdeSophocle(5). 
C’étoit l’annonce de la pièce. Il s’eft fait un 
grand filence. Le théâtre repréfentoit le 
veftibule du palais de Créon , toi de 
Thebes (6). Antigone 8c Ifmene , filles 
d’CEdipe , ont ouvert la feene , couvertes 
d’un mafque. Leur déclamation m’a paru 
naturelle ; mais leur voix m’a furpris. 
Comment nommez-vous ces adfrices , ai-je 
dit ? Théodore ÔC, Ariftodeme , a répondu 
Philotas : car ici les femmes ne montent 
pas fur le théâtre (7). Un moment après , 


(i) Plut, an feni , 8tc. tome a, page 78?. Mém. d« 
l'académie des bell. lett. tome page i8l. 

(i) Plat, in Lach. tome a, page 183. 

(3) Demofth. in falf. leg page 33t. 

(4) Ulpian. in Demoft. page 687. ^ 

(5) Arifloph. Acharn. v. ii. Schol. ibid. 

(6) Soph in Antig. v. 1 8. Argum. Ariftoph. grammat. ib> 

(7) Plut, in Phoc. tome 1 1 p. 7 yo. Au!. Gell. lib. 7 , eip* 

S< de fait, cap. z8| tvmez, page 28;, 

m 
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(ïin chœur de 15 vieillards Thébains eft 
entré , marchant à pas juiefurés îiir 5 de 
front ÔC 5 de hauteur. 'a célébré ,.d-àns 
des chants mélodieux, la viéloire ique les 
•T’hébains venoient de remporter fur Poly- 
nice , frere d’Antigone. ' - . 

L’aélion s’eft infenlibletnent développée. 
Tout ce que }e voyois , tout caque j’enten- 
dois , m’étoit h nouveau , qii’à ^chaque 
inllant ‘mon intérêt croilfoit 'avec :ina lur- 
prife. Entraîné par les preftiges qui lii’ea- 
touroient , je me fuis trouvé au milieu de 

• Thebes. J’ai vu Antigone rendre les devoirs 
funèbres à Polynice , malgré la févere 

•défenfe de Créon. J’ai vu le tyran, fourd 
aux prières du vertueux Hémou fon fils, 
‘qu’elle étoit fur le point d’époufèr , la faite 
' traîner avec violence dans, une ;grQttc 
ï obfcure qui paroilfoitau fonddathéatfe(ii^), 
6c qui devoir luifdrvirdc tombeau. Bientôt 

• effrayé des menaces du ciel, il s*efi avancé 

• vers la caverne , d’où fortoiènt des hurle- 
mens effroyables. Ç’écoient ' celjx de fon 

- fils. 11 ferrôk entre brasfla;m,alheureufe 
; AntigoiiQ j^dônt.un itoeild fatal avpitjt<?rifiiné 
Tes jourSi..' La pré (en ce ‘de Créon irrite fa 

• fureur; il tire hépée contre; fon pere; il 
s’cn perce lui-même, Sc va tomber aux 
pieds de fon ajuaute .qu’il. tient embraffés 
jufqu’à ce qu’il expire. 

(j) Poil. lib. 4, cap. 5. U4. . ' 

Tome IL T 
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Ils fe pafToient prefque tous à ma vue 
ceçévéneraeiis cruels , ou plutôt un heureux 
' éloignement en adoucilToit l’horreur. Quel 
eft donc cet art qui me fait éprouver à la 
fois tant de douleur & de plailir , qui m’at- 
tache fl vivement à des malheurs dont }e . 
ne pourrois pas foutenir rafped ? Quel 
ntcrvèilleux aiTortüncnt d’illuftons 8C de. 
‘TqaJirés i Je volois au fecours des. deux 
-amans : je déteftois l impitoyable auteur 
-de leurs maux. Les pallions les plus fortes 
■ déchiroient mon ame fans la tourmenter- , 
& pour la première fois, je trouvois des 
charmes à la haine. 

Trente mille fpeôlateurs fondant en 
larmes , redoubloient mes émotions 6c mqa 
5 ivrèffe, Combien la princeire eft- elle de- 
^ivéfltie intéreftante , lorfque de barbares 
. îatellites l’entraînant vers b carerne , fon 
cœur fier &' indomptable , Cédant à la voix 
'-im-périeule de la • nature , a montre un 
i-nftant de foiblefle , ÔC fait entendre ces 
a^icens douloureux :- 

Je vais donc toute en vie defcendre 
bfl. lentement dans le féjour dés. morts f r) ! 

verrai' donc plus la lumière des 
U)jeieiix( 2 ) 1^0 tombeau, ô lit funebre. 




•TrT Sfcph'ttr Ar.tîg; ♦; jjt, 
(i) Id. ibid, Y 
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deii^urÆ étern^Up’fr) !^J f ArF^e-reifte 
» qu'un elfpoir : vous me ieiiyifez ^^jpa(|qge 
2 .» poï+r ;0C^ ,re joiu^e_ ^ pi 3 familli^ , j à xette 
v-j|> famil.U;4iéfaftrei!if^ dont, je. . péris- la der- 
>> i«erG.(8C la plus» milerable (,!,)« Je, reverrai 
, ». les auteurs de.mes .joursjiilf me- reverront 
w avec plaiiir^ 8 c toi . Éolynice ô mon 
» frere , tu fauras que pour fe rendre des 
» devoirs prefcrits par la ^nature & par la 
» religion , j’ai facrifié ma jeunelFe , ma 
» vie:, -oxm ihymen^ tout se xpiie- j’avois de 
)) plus cher au monde. Hélas ! on m’aban*- 
» donne en ce moment funefte. Les Thé- 
» bains infultent à mes malheurs (3). Je 
» n’ai pas un ami dont je puifle obtenir 
» une lafnre*"^ff^|s^i%iîViTds -la mort quî^ 
» m’appelle . & les dieux fe taifent (5). Ôii 
» font mes forfaits ? Si ma piété fut un 
» crime , je dois l’expier par mon trépas. 
» Si mes ennemis font coupables, je ne leur 
» fouhaite pas de plus affreux fupplices que 
M le mien (6).» ' , ,, 

Ce n’eft qu’après la’ repréfentation de 
toutes les pièces qu’on doit adjuger le prix. 
Celle de Sophocle a été fuivie de quelques 
autres que je n’ai pas eu la force d’écouter. 


(0 Id. ibid. V. 90J. 

(а) Id. ibid. v. 907. 

(0 Id. ibid. V. 850. 

(4) Id. ibid. v. S94. 

O) Id. ibid. V. 945. 

(б) Soph. Amig. V. 949. 



r ^io ‘’V b y‘-A G Ê '^ • 

- -Je ’n’avois plus de larmes à répandre , ni 

• d’attenfion à donner." V ü Uj^ ^ 

' -J’âif copié dans cè; Chapitre lê^ propres 

V parbles- de.mon journal'.'Je décrirai ailleurs 
‘ tôut'ce qui concerrie l’art dramatique, 2k les 

- autres fpeéiacles'qui rélevent l’éclat des 

' fêtes Dionÿliaques. • ' ; ‘i‘ ^ 

; ■ ! .. ii' t)} , ' 

1 ! ' . -îî;.’ • ■ : ' ' j ■ ‘ 

î .• . J.nj r.' , <r 

V - .'F|Ki D'U'XH AUTRE ONZlEMei . î: 

• ;o . . i :i. a 



:r,\ ) r v 
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or ■■■J VJ U.»* 

E,n-,) 5 jfl.poy>it^de yijlpfd.^us la Crrecètjui 
prejÇçflfè uii fi^rand nombre de monumeris ^ 
que.pytle d’Athetics.,t)e toutes parts selc- ^ 
vent.l dfis éi^fices, reipeâables par leur 



erabeltiHent , de^caacert^^veç; ceux de la ■ 
peinture V, les po^tiqûca'^' les i temples. Ici,,' 
tout s’aiiime,. tout pa^'le aux yçux. du fp.eâa- * 
teur attentif! L’iilifoire des.monumens de 
ce peuple feroit l’Iiiftpire de fes exploits » 
de fa teconnQinance,3c,,de fon culte» 

,Je a’afni le projet de tes décrire en par* 
ticulieV , ni la prétention de" faire païFer' 
dans, l’ame ^de_mes .. leéleurs... riaiprefliQil,^ 
que les beautés de 1 art faifoient fur la 
mienne. Ceft un bien pournin voyageur' 
d’avoir acquis ,un fonds d’^émotions douces, , 
& vives , dont le fouvenir fe renouvelle : 
pendant toute fa vie; mais ifne fauroit les. 
partager avec ceux qui , ne les ayant pas- / 
éprouvées, sMntéreifent toujours plus- au' 
ré'cît de fes peines , qu'â celui de fesplaifirs> 

T 3 ' ' ■ ' ;■ 
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J’imîffiïai çe?‘in|«tpii||tçs 

fingularités d’Olympie & de Delphes ; fe 
conduirai- moH le^wuii dans ^ les 'différens 
quartiers d’Athenes : nous nous placerons 
aux dernieres années àe iïion féjoàc dans la 
Grece , & nous commencerons par aborder 
au Pirée. * " " 

Ce portqui. en coqt;ient jroîs autres plus Y 
petits fi’)',' tift à Touefl^d^ céxik^3'^unÿohi^ -i 
&*dd,Pîi^lere , prefqUe^biiriddbri^’à^Btïr-- Y 
d’hui. On y raitemblè quelquefois Jîûftïij’à i' 
300 galeres (^z) ; il p.ourroit en contenir 
^ 400 ** 03). Thémifljicle en,flti pour ahifî 
dire., la découverte, 'qUan(5l'i!Pvoulut donhvr 
une, marine' 'aiVx Atnéifftnt‘(,4). Ori'T vit ^ 
biemôt dés maticbé5^y <^es . 'oé itn' 

arfepal capable de' fournir a Farroémeùt I 
d’ûn grsnd' nombre de vaiflfeaux"; '■ ^ 

Avant que de’mettre pied à terre jettez ‘ 
les yetix* flir le, promontoire' voifin. Une ,' 
yierre quarrée '^’ fàur .ofnémens. v ÔC pofée ' 
iur une fimplé bafe , èc' le! tombeau de. 

• • » • » 

- '’n •• I j • "• •' - 

’■ 1 ■;!.;)*•, : 1 . i • -U'' 1 ’ ' ' . > 

* Voyez.U.pojtç.à.la fio du Voliyi^ç. 5 

(l) Thucyd. lib. i , cqp. 93. Paüfan. lib. l , e. i , 
page 3. Le Rô», ruines de la Crece , prera^re-part. 4. 
page j6i, 

(i) Thucyd. Hb. 1., cap. ij,. ,, ■ , , . 

** Spon & Wheler obfervenf que 40 ou 4r'de* hos 
VaiflTeaux aurotent de 1 a peine à tenir dans ce port. 

C?) Strab. lib. 9 , page 395. 

(4) Plut in Themift. t, i , p, 121. Nep. in Tliem.' 
cap. 6. Diod. Sic. lib. 11 , page'.3t. ' , 
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Thémifiocle. Scm corps fot apporté ^ir üei* 
de foa exil (i). Voyez xxs vailTeàux.tpt» 
arrivent , qui vont partir , qui partent; c«l 
femmes , ces enfans qui accourent fur la 
rivage , pour recevoir les premiers crtibraf' 
femens , ou les derniers adieux de Jeuts ' 
époux ÔC de leurs peres ; ces commis de la 
douane qui s’empreflent d’ouvrir les ballots 
qu’on vient d’apporter , ÔC d’y appofer leurs 
cachets , jufqu'à ce qu'on ait payé le droit 
de cinquantième (i); ces magiftrats , ces 
infpeéleurs qui courent de tous côtés ; lel 
uns , pour fixer le prix du bled ÔC der la 
farine (3) ♦, les autres, pour en faire tratiff 
porter les deux tiers à Athènes (4.) ; d’auf 
très, pour empêcher la fraude;^ ÔC main^ 
tenir l’ordre (5). - - . ' > . u 

Entrons fous l’un de ces portiques qui 
entourent le port (6). Voilà des négociant 
qui , prêts à faire voile pour le Pont-Euxiu 
ou pour la Sicile , empruntent à gros in^ 
téréts les fommes dont ils ont befoin , Sc 
rédigent i’afle qui comprend les conditions 
du marché (7). En voilà un qui déclare-^ 


(i) Paufan- lib. i, page j. 

(а) Deroofth. in Lacrit. p. 9$!. Æneas Poiiorc. câp. i’9. 
(i) Harpocr. & Suid. in SiiophuL 

(4) Dinarch. 8c Ariftot. ap. Harpocr. !n 
Etym. magn. ibid, j,' ' . ^ 

(s) Ariftot. ap. Harpocr. in 'Agoram^ ■ , 

(б) Meurf in Pir. cap. 4, • ’ r tiî 

(7) OemoAh. ih Lacrit', p. 949; Theophr., ciUra^ 

cap. îj, ■ ' ’ t ‘ 

T4 
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«tt préfence detémoia? , qiie les effets qu’il 
tiqn»:d’eiubarquûf, feront^ en cas de nau- 
frage /ans' rifques des prêteurs (i). Plus 
loin,ifo«t expofées fur des tables les mon-- 
tres de bled y ÔC d’autres marchandifes 
lécemmtnt apportées du Bofphore (2), 
Allons à la place d’Hippodanuis , ain(i noiu- 
inée d’xiaarchiteâe de Milet, qiiiraconf- 
truite ( 3).> Ici , les produêlions de tous les 
pays font accumulées , ce ii'eft point le 
marché d’ Athènes , c’ell celui, de toute la 
Grece (4)- • 

Le Pirée eft décoré d’un théâtre , de 
plulieurs temples , 8c de quantité de fta- 
tues (5), Comme/il devoit affiirer la fubfif- 
tahee d’Atbeaes, Thémiftocle le mit à 
l’abri d’un coup de main, en faifant conf- 
ttuireicctte belle; muraille qui embraffe ÔC 
le bourg du, Pirée , ÔC le port de Munychie, 
Sa longueur eft de 60 ftades (6) ; fa hau- 
teur , de 40 eowdces *, Thémiftocle vouloît 

(i) Demoflh. adv. Phorm. page 944. 

(i) Harpocr. in Dcigm. Polyæn. fttatag. Kb. 6 1 cap. t , 

5.-2..- > 

Cl). Meurf. in Pir. cap. y. , 

(4) Thucyd. lib. ï , c. y8. Ifocr. paneg. f. I , p. 259. 
Sopatr. de div. quæft, ap. rhet.’ Græc. tome t , page 305. 

(5) Meurf. ibid. ’ • 

. (6) Thucyd. lib. 2 , cap. ly. 

ILa longueur étbit de yôTOtoifes, 8c par confé- 
quent de deux de nos lieues de 2500 toifes, avec un 
excédent de 670 toifes , environ un quart de lieue -La 
hauteur étant de 40 coudées 1 ou 60 pieds Grecs, écoit 
de fô - pieds de roi. 
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la porter jufqu’à 8q:(0- Sa largeur, e-ft 
grande-.que la voie de, deux chariots.: Eilq 
fut conftruite de grolfes pierres éqqarries, 
& liées à l’extérieur par des tenons de fer; 
& de plomb. " t 

Prenons le chemin d’Athenes , dc fuivons 
cette longue, ipuraille , qui du Pirée ,s’.étei^d 
jufqu’à la portç de la ville , dans unç. lon- 
gueur de 40 ftades (2J. Ce. fut encore-.Thé- 
miftocle qui forma le deireinde J’élever(3)^ 
& fon projet ne tarda pas à s’exécuter fous 
l’adminiUration de Cimon 6c de Périclès (4); 
Quelques années après , ils en jfîrent conf•^ 
truire une femblable, quoiqu’un peu moins 
longue, depuis les murs de la -vii!e.,.,Juf- 
qu’au port de Phalere(5). Elîe'efi à. nptrq 
droite., Les fondemens de Tune 6c de l’aut^'e^ 
furent établis dans un terrain marécageux v. 
qu’on eut foin de combler avec de gros 
rochers (6). Par ces deux murs de commu- 
nication , appelés aujourd’hui longues mu-; 
railles , le Pirée fe trouve renfermé dans 
l’enceinte d’Athenes , dont il eft devenu le. 


(1) Thucyd. lib. j ^ cap. pj. Appian. beü. Mithi-id. 

cap. 190 , page ? 2 J. ^ 

(2) Thucyd. lib. 2 , cap. ij Strab. Ijb. 9 , page 395.* 

Laerf. in Antifih. lib. 6 . 2. 

({) Plut, in Them. tgm. i page izi. ^ , 

(4) Th*>cyd. lib. i , c. 107 & loH, Andocid. de pSe. 
page 24- plot, in Pericl. tome 1 , page i 6 c. ' ' 
(î) Andocid. ibîd. . ‘ 

(6) Plut, in C^, tome i , page 487^ , , • ' 
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b'oulevàrt.' Après la -prifé de cette vineVbn 
fut bbligé dé démolir eh tout otr en partie 
ees différentes fortifications (i) ; mais oïl 
Jes a prefquc entièrement rétablies de nos 
jours 

■ 'La route que nous fui vous , eft fréquentée 
dans tous les temps, à toutes les heures de 
fa journée , par un grand nombre de per- 
fonnes que la proximité du Pirée, fes fêtes 
Sc fon commerce attirent dans ce lieu. 

' Nous voici en préfence d’un cénotaphe : 
Les Athéniens l’ont élevé pour honorer la 
mémoire d’Euripide mort en Macédoine(3). 
Lifez les premiers mots de l’infcription :La 
GLOIRE d’Euripide a pour monument 
LA Grece ENTIERE (4). Voyez-vous cé 
concours de fpeélateurs auprès de la porté 
de la ville , les litières qui s’arrêtent ctt 
cet endroit (5) , 6c fur un échafaud cét 
homme entouré d’ouvriers? C’eft Praxitèle i 
il va faire pofcr fur une bafe qui fert de 
tombeau , une fuperbe ftatue équeftre qu’il 
rient de terminer (6;. 


« 

(i) Xenoph. hift. Graîc. lib. 3 , page 460. Diod Sic. 
II t P-'gc 2z6. Plu*, in Lyfand. tome i , page 441. 

(1) Xenoph. ib. lib. 4 , p. 537. Diod. lib. 14, p. 30]« 
Nepos in Timoth. cap. 4. Id. in Conon. cap. 4. 

(3) Paufan. lib. i , c.'.p. i , p.ige 6. 

(4) Anthol. lib. 3 , p x'-Tj. Thom Mag. ih vi*. Eürîo. 
($) Dinàrch. ôrat. DemoRli. in oper. Dernoûlu 

page 177. 

(fi) Paufan, lib, t , cap. z , page 6. 
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Nous voilà dans la ville , 5 c auprès d’un 
édifice qui fe nomme Pompeion (i). C’efi: 
de-là que partent ces pompes ou procefiions 
de jeunes garçons Sc de jeunes filles , qui 
vont par intervalles figurer dans lesfctes que 
célèbrent les autres nations. Dans un temple 
voifin , confacré à Gérés , on admire la ■ 
llatuc de la dée.fie , celle de Proferpine , 
£>C celle du jeune lacchus \ toutes trois de la’ 
main de Praxitèle (2). ' 

'Parcourons rapidement ces portiques qui 
fe préfentent le long de la rue , 5c qu’on 
a' finguliéreinent multipliés dans la ville. 
Les uns font ifolés ;<l’autres , appliqués à 
des bâtimens auxquels ils fervent de'veftî- 
bules. Les pliilorophes Sc les genè oififs y 
pàlTent une partî'e de I3 journée. On voit 
dans prefque tous , des peintures 6c des 
ftatues d’un travail excellent. Dans celui 
où l’on vend la farine (3), vou? trouvere2 
un tableau d’Hélcnc , peint par Zeuxis (4). 

Prenons la rue que nous avons à gauche : 
elle nous conduira au quartier du Pnyx ^ 
& près de l’endroit oii le peuple tient 
quelques-unes de fes afTemblécs (5), Ce 
quartier qui ell tres-frequenté , confine à 


(t) Id. ibid. 

(]) Id. ibid. 

(t) Hefych. in Alphit. Ariftoph. în ecclef. v. ' 

(4) Euftath. in üliad. lib 11 , page 86^- lin. 37. 

(5) Meurf. de popol. Athen. in voce Pnyx. 


> y O. y A G E ; .J - . 

du Céramique ou des Tuileries ,.aiwfî 
nommé des .ouvrages en terre cuite , qu’on, 
y fabriquoit autrefois (i ). Ce .vafte empla- , 
cernent eft divifé en deux parties^ Tune 
au-delà des. murs, ou fc trouve l’Acadé- . 
mie^ l’autre eu. dedans , oii eft la grande ^ 

' î^* i .0 '*iiîî '/ 

Arrêtons-nous .pn moment au pqrtiqi^çi.-> 

royal, qui,, /ou s pluficurs rapports > mérue,^ 
notre attention. Le fécond des. areftontes^,,,.,^ 
nommé l’archonte-rôi Vy tient fon, tribu- 
nal (2). Celui de l’aréopage s’y aiîemble^;'^ 
quelquefois (3). Les ftatues dont le toit eilj. 
couronné.y font en ttyre cuite , 6c repre-j 
fente .Théfé.e qui précipite Scirpn daps la , 
inerv & l’Adrorc qui enîeve;Cépha|e - 
La, ftgpre de .bronze que vous vpÿp^.à là,, 
porté , eft celle de Pindare coüronué^d’ud'^ 
diadème, ayant' un livre fur Tes 'genoux ,,, 
& une lyre dans fa main (5). Thebcs , fa , 
patrie , offen fée de l’éloge qu'il, avoit fai^ , 
des Athéniens ,‘ ayant eu la lâçheté dc .jê 
condamner à une amende , Athènes' lu[|,^ 
décerna ce monnment , 'moins/péut-ctfê 
par eftime pour ce grand, poëte que par . 


’Çi) Plin. lib. jç , c. ïï.'page 710. Sdid. în Kerant- 
Meurf. Ceram. • ■ j 

(1) Paufan. lib. f , cap. 3 , page 8. , 

(j) Demofth. in Atiftog. page 8?i. ■ ■ . 

(4) Paufan. lib. i , cap. ? , page 8» 

(5) ÆfchUi, epift. 4 , page 1C7, , 
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haine contre les Thébains. Non loin de 
‘ Pindare , font les ftatiies de Conon , de 
'fon fils Timothée, ÔC d’Evagoras , roi de 
' Chypre (i). ‘ ^ ' 

\ Près du portique royal , eft celui de 
''Jupiter libérateur (i) , où. le peintre Eu- 
' phrafaor vient ’ de repréfehter dans une 

■ luite de tableaux , les douze dieux , Thé- 
• fée , le penple d’ Athènes , 5 c ce combat de 

cavalerie' où- Grillus ,■ fils de Xénophon , 
' attaqua lés Thébains commandés' par Epâ- 
ininondas ^5). On les reconnoît aifément 
' rùn Sc l’autre ; ÔC le peintre a rendu avec 
des traits de feu , l’ardeur dont ils étoierit 
animés (4). L’Apollon du temple voifin 
‘ cft dë'la mçine main (5); 

...J Du portique royal partent deux rues 
aboutilfent à là place* publique. Prenons 
' celle' de la droite. Elle eft décorée , comme 

■ vous voyez, par quantité d’Hermès. C’eft 
<\le nom qu’on donne à ces gaines fur- 
' montées d’une tête de Mercure. Les uns 
- ont été placés p'ar dë fimples particulier^; 

■les autres par ordre des magiftrats (6). 

' ' i l •• . ; r. ;■ ’ . ' >• ; 

: - ••■J ■ ^ 

'• Ifocratï*iir''Ev'agor. tôm'e 2 , page 98 . DemoAh. 
in Leptin. page 5 Çi- Paufan. îbid. 

(i) Meurf. in Ceram. cap. 4 . ’ 

(j) Paafan. ibid. cap. \ , page 9. *‘ '' 

( 4 ) Plut, de g!or. Athen. tome 1 , page 546 , 

< ’ (t) Paufan. lib. t , cap. 3 , page 9 . 

Harpocr, in ' 
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Pret*qiie tous rappellent des faits glorieux ; 
d’autres, des leçons de fageffe. On doit ces 
derniers à H^ipparque , fils de Prfiftrate. H 
avoit mis en vers les plus beaux préceptes 
de la^ morale J il les fit graver fur amant 
d’Hermès élevés par fes ordres dans.fes 
places , dans les çarréEotirs^, dans plufieurs 
mes d’ Athènes 6c dans les bourgs de l’At- 
, tique. Sur celui* ci , par, exemple^, efi écrit : 
Prenez toujours .la jusTLC£^{,pauR 
'guide; fur celuida Ne (violez, jamais 
-LÉS DROITS DE LfAMiTiÉ'(r).Ces maximes 
ont contribué fans, doute à rendre fen- 
tentieux le langage des habitas de la 
campagne,. (2). • 

Cette rue fe termine par deux portiques 
qui. donnent fur la place. L!iuiefi celui des 
Hermès (3 ) ; l’autre qui eft le plus- beau de 
tous fe nomme Pœcile. Gn voit dans Je 
premier trois Hermès fur lefquels-, - après 
quelques avantages remportés fur les-Medes, 
on inferivit autrefois l’éloge que le peuple 
décernoit , non aux généraux , mais aux (qI- 
' dats qui avoient vaincu fous leurs ordres (4). 
A la porte du Pœcile eft la ftatue de 
.Solon (5).. Les murs deJÜutérkur ^.chargés 

^ (0 Plat, in Hi^p* tppve f., psg«.. 23,9. Hçfych. in 

Hipparch. SuitT. tn Érvn. ..... ' . i 

(2) Ariftot. de rtietor.. tome, * , p:^e 572. ‘ , 

( }) Mnefim. ap. Athen. Hb. 9 , pajje 40», 

(4) ÆXchin. in.Ctciiph. page 4{t. 

(O Dehtofth in AriHog. page 847. Paufain Ub< 

16 I page 38. Æ'uta. liou 8| çap. 16, , 
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de boucliers enlevés aux Lacédémoniens 8C 
à d’autres peuples (i) , font enrichis des 
ouvrages de Polygnote , de Micon , c|e 
Panœnus , & de plulieurs peintres célébrés. 
Dans ces tableaux dont il eft plus aifé de 
fentir les beautés que de les décrire , vous 
verrez la prife de Troie , les fecours que 
ks Athéniens donnèrent aux Héraclides, 
la. bataille qu’ils livrèrent aux Lacédémo- 
niens à QEooé , aux Perfes à Marathon , 
aux Amazones dans Athènes même (2). 

Cette place , qui eft très-vafte , eft ornée 
• d’édifices deftinés au culte des dieux , ou 
au fervice de l’état : d’autres qui fervent 
d’afyle quelquefois aux malheureux , trop 
- fouvent aux coupables ^ de ftatues décer- 
tiiées à des- rois 6c à des particuliers qui 
ont bien mérité de la république (3). 

Suivez-moi , Sc à Pombre des platanes 
qui embelliflent ces lieux (4) , parcourons 
un des côtés de la place. Cette grande 
enceinte renferme un temple en l’honneur 
de la mere des dieux , ÔC le palais où s’af- 
femble le fénat (5). Dans ces édifices 8 C 
tout au-tour font placés des cippes des 

i ’ 

«' ' ■ . ,. i m a^ l. ü J" ■ ' I .1 L 

(1) PAufcUi. lib. I, cap, i{. , . . ; 

(2) Meurf. Athen. Att. \ib, i , cap. 5. , \ 

(3) Id Ceram. cap. 16. • .1 ; . ' 

(4) Plut, in Cin>» tome i , pa^e 487. 

CO Plut, in X ibet«>, ,vit. tome: ai>,.p 9 g^ ^42 £uidt 
in Meétrag, , .. j a. Ji'- . i 
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» 

colonnes, où 'l’on -'a gravé plnHeurs des 
loix de Solon 5 c des décrets du peùple ( i). 
C’eft dans cette'' rotonde . entourée d’ar- 
bres (i) , que les prytanes en exercice vont 
Tôus les jours prendre leiir repas , & quel- 
quefois offrir des facrificcs pour la prof- 
périté du peuple (3). ' 

Au milieu de dix ftatues, qui donnèrent 
leurs noms; aux tributs d’Athenes (4)', le 
'premier des archontes tient Ton tribunal ('5). 
Ici les ouvrages du génie arrêteilt à tbus 
lïiomens lés regards. Dans lé temple de la 
mere‘des dieux vous'avez vu une ftatue de 
la déefTe , faite par Phidias (6) ; dans: le 
'temple de Mars que' nous avons devant les 
yeux , vous trouverez celle du'dîeu exé- 
•cutéé par ’-'Alcamene', dignes élevé* de 
Phidiafs (7). ' • ‘ ^ •''> *■' ' 

Tous les côtés de* là place' blFreilt’ de 
pareils rnoùumens. Dans fon iiftérieur, 
Toilà le camp des Scythes que la république 
entretient pour maintenir l’ordre (8). Voilà 




Lycut^. *orat."in Léo cr. page ilSj’- Æfdlin. in 
Ctefiph. page 458. Harpocr. in K’othooten. 

"•‘■(■ay Strid.-gt-Hefych. in Skias.- •' ~ -• 

Demoilh. de falf. leg. p. 3^1. Ulp- ibid. p. ^8S« 
Jauf. lib. I , cap. î , p. II. Meinf. Ceram-.'eap. 7. . 

(4) Paiifan. ibld.x 
(O .Suid. in Arkoon. 

(b) Paufanribid. cap. J, page 5, . ' i 

" ‘ *(7>. ïd. ibid.icap'. -S*,' page 10. • 

Meuif, Cecam, cip. i • ••' ' 

l’enccinte 
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l’enceinte 011 le peuple s’airnnble quel- 
quefois, ÔC qui eft maintenant couverte de 
tentes , fous lefquelles on étale differentes 
marchandifes (i). Plus loin vous voyez 
cette foule qu’il ert difficile de percer. C’eft- 
là qu’on trouve les provifions néceffaircs 
à la fubfiftance d’un fi grand peuple. C’efl 
le marche général divifé en plufieurs 
marchés particuliers , fréquentés à toutes 
lesTieures du jour , fur-tout depuis neuf 
heures jufqu’à midi. Des receveurs y 
viennent pour retirer les droits impofés fur 
tout ce qui s’y vend y des magiftrats 
pour veiller fur tout ce qui s'y fait. Je vous?, 
citerai deux loix tres fages, concernant cette, 
populace indocile 6c tumultueufe. L’une 
défend de reprocher au moindre citoyen le-, 
gain qu'il fait au marché (2) : On n’a pas 
voulu qu’une pro.hifTîon utile pût devenir 
une profeffîon méprifablo. L’autre défend 
au même citoyen de furfaire , en. employant 
le menfonge (3). La vanité maintient la 
première , ÔC l’intérêt à fait tomber la 
îcconde. Comme la place eft Tendroit le 
plus fréquenté de la ville , les ouvriers, 
clierchent à s’en rapprocher (4) ; Sc les 


CO Demoflh. in Lor. page jci.Id.in Neær.-page 87^. 
Tavjpr. not. în Demofth. p, 620. Harpocr. ia'Gérra. 

(2) Demoflh. in EubuL page 886. 

(Ô Demoflh. in Lep. pagë $42. Utpian. ibid. page 
Hyperyd. ap. Harpocr. in Katà teen , 8cc. 

(4) Lyf. adv. delat, page 41 j, 

To/ne II* Y 
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irailbns s’y I 5 uent à plüs haut prix que par- 
tout ailleurs^ * ' . , . • 

Je vais maintenant vous cprrciuire air 
temple de Théfée , qui fût conftruit par’ 
Cimon quelques années après la* bataille' 
de Salamine. Plus petit quo celui de Mi- 
nerve , dont je VOUS' parlerai bientôt-, ÔC', 
auquel il paroît avoir- lervi de modèle (i)j 
il eft , comme- ce, dernier-, d’ordre doriqpe 
& d’une forme très-élégante. Des peintres* 
liabiles l’ont enrichi de leurs ouvrages im- 
mortels (z). 

Après avoir pafle devant le temple de 
Caftor 6c de Pollux , devant la chapelle 
d’Agraule fille de Cécrops , devant le pry- 
tanée , çù la république entretient à Tes 
dépens quelques citoyens qui lui ont rendu 
des fervices fignalés(3), nous voilà dans^ 
là rue des trépieds ('4) , qu’il faudroit plutôt* 
nommer la rue des triomphes. C’efi ici , 
en effet , que tous les ans on dépofe , pour 
atnfi dire la gloire des vainqueurs aux 
combats qui embelliffent nos fêtes. Ces 
combats fe livrent entre des muficiens ou 
desdanfeursde différensâges.Chaque tribu 
nommo les fiens. Celle qui a remporté la* 


(i) L« Rûl , ruines de la Greee , tome 1 , page. i S. 
(î) Paufan. lib. i , cap. 17 ,‘page 40 

(3) Meurf. de Ailî. An. lib. i , c;p. 7 & 8. 

(4) Athen. Kb. iz , page 54a Si J4.3. Paufan. Ub, i , 
«p. ZO, pagf 46. 
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viftoire , confacre un trépied de bronze , 
tantôt dans un temple , quelquefois dans * 
une maifon qu'elle a fait conftruire dans ' 
cette rue (u). Vous voyez ces offrandes 
multipliées fur les fommets oU dans l’in- 
térieur des édifices élégans que nous avons 
de chaque côté (2). Elles y font accom- 
pagnées d’infcriptions qui , luivânt les cir- ' 
confiances , contiennent le rioni dü premier 
des archontes , de la tribu qui a remporté 
la vidloire , du citoyen qui , fous le titre 
de chorege , s’eft chargé de l’entretien dé ' 
la troupe, du poète qin a fait les vers, ‘ 
du maître qui a exercé le chœur , du ‘ 
muficien qui a dirigé les chants au fon dé 
fa flûte (3). ApprochonS;voilà les vainqueurs ‘ 
des Perfes célébrés pour avoir paru â là *■ 
tête des chœurs. Lifez fous ce trépied; * 
llA TRIBU ANTIOCHIDE A REMPORTÉ LE 

^Rix ; Aristide étoit chorege ; 
Archestrate avoit composé la 
PIECE (4).Squs cet autre: ThémisToCle' ' 
ÉTOIT chorege ; Phrynicus avoit 
FAIT la trAOédie; AdiMaNte étoit" ' 
ARCHÔiVTE (5; *. ’ ‘ ‘ 

-- ' . — ■ >■> I 1 w «i ihit i itiTi n f a n :. . 

(1) Chandl. infcrlpt. part. 2 , page 48. . 

<a) Paufan. Ubj i , eapr 4^ 

(}) Vandal. difTert. de gymnaf. cap. ç , page 
Chandl. trav. in Greece , page 99. ' ' 

(4) Plut, in Arillid. tome 1 , page 318. ^ 

(s) Id. in Them., tome ,1., page 114» > ^ 

î Voyez ia note à la fin dû yolume. 

V2 
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Les ouvrages d’architeâure 8C de fcuîp- , 
turè dont nous fommes entourés /étonnent 
autant parTexcellence du travail que par 
les motifs qui les ont produits; mais toutes 
leurs beautés difparoiirent à rafpeft du £a- 
tyre,que vous allez voir dans cet édifice ( i ) , 
quç Praxitèle met parmi fes plus beaux 
ouvrages , & que le public place parmi les 
chefs -d’çEUvres l’art. 

• La rue des trépieds conduit au théâtre de 
Bacchus. Il convenoit que les trophées 
fufi’ent élevés auprès du champ de bataille ; 
car c’eft au. théâtre que les chœurs des . 
tribus fe difputept communément la vic- 
toire ( 2 ). C’eft-lâ aufiî que le peuple s’af- • 
lemble. quelquefois , foit pour délibérer 
fur lés affaires de l’état, foit pour affiffer 
â' la 'repréfentation des tragédies ÔC des 
comédies. A Marathon , à Salamine y à 
Platée , les Athéniens ne triomphèrent ♦ 
que des Perfes. Ici ils ont triomphé de 
toutes les nations qui exiftent aujourd’hui, 
peut-être de celles qui exifterônt un jour ; 
ôc les noms d^.fchyle , de Sophocle 5c 
d’Euripide i ne feront pas moins célébrés 
dans la fuite des temps, qiie ceux de Mü- 
tiade^ d’ArUlide ÔC de Thémiftocle. 


(1) Paufan. lib. I, cap. 20, page 46. Plin. lib, J4, 
cap. 8. page Opj. Athen< jib.. 13 , page 591', 

(a) Demoftb. ia Midit -pag.! 6v6. & 6ix. 
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En face dit théâtre eft un des plus anciens . 
temples d’Athenes (i); celui de Bacchus , ^ 
furnornmé le dieu des prefioirs. Il eft (Itué 
dans le quartier des marais (2) ; Si ne ‘ 
s’ouvre qu’une fois l’année (3). C'eft dans ‘ 
cette vaile enceinte qui rentoiire , qu’en 
certaines fêtes on donnoit autrefois des fpcc- , 
tacles , avant la conftruétion du théâtre (4), 

Nous arrivons enfin au pied de l’efcaliêr 
qui conduit à la citadelle (5;. Obfervcz en , 
montant comme la vue s’étend Si s’embellit 
de tous côtés. Jettez les yeux à gauche fur 
l’antre creufédansle rocher, 6c confacré à , 
Pan , auprès de cette fontaine ( 6 ). Apollon • 
y reçut les faveurs de Créufe, fille du roi 
Erechthée. Il y reçoit aujourd’hui l’hom- 
mage des Athéniens , toujours attentife à . 
confacrer les 'foiblelTes de leurs dieux. 

Arrêtons nous devant ce fuperbe édifice , . 
d’ordre dorique , qui fe préfente à nous.. 
C’eft ce qu’on appelle les propylées ou 
veftibules de la citadelle. Périclcs les fit 
conftruire en marbre , fur les deftins & 


(iX.Demofth. in Keær. p. S73.Paufan. lib. i ,cap. ao»., 
page 46. 

(t) Athen. lib. 1 1 , cap. 3 , p. 465. Ifæuf. ap. Harpocr. 
*£n. Limn. Hefych. in, Lima. ' 

(3) Thucyd. lib. a, cap. ly. 

^ f4) Hetych. in 'Epi Lcen. 

(s) .Médaille ci’Athenes du cabinet du roi. ' 

(d) Eurip. in Ion. v. 17, 5:01,956. Paufan. lib. r, 
c. 28 , p. 68. Lucian. in bis aceuf, tonte x,page'8ox« 
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fous la conduite de l’architefte Mnéficlès(i). 
Commencés fous l’archontat d’Euthy- 
inénès * , ils ne furent achevés que cinq 
ans après; ils coûtèrent, dit-on, ioi2 
talens ** (2) , fomme exhorbitanre , 8C 
qui excede le revenu annuel de la répu- 
blique, 

s • 

Le temple que nous avons à gauche , eft 
confacré à la viéloire. Entrons dans le bâ- 
timent qui eft à notre droite , pour admirer 
les peintures qui en décorent les murs , 
dont la plupart font de la main de Poly- 
gnote (3). Revenons au corps du milieu. 
Conlidérez les fix belles colonnes qui foti- 
tiennent le fronton. Parcourez le veftibulc 
divifé en trois pièces par deux rangs de 
colonnes ioniques, terminé à Toppofite par 
cinq portes à travers defquelles nous clif- 
tinguoiis les colonnes du périftyle qui re- 
garde l’intérieur de la citadelle (4). Ob- 
fervcz , en paftant , ces grandes pièces de 
marbre qui compofent le plafond , 5 C fou- 
tiennent la couverture. 




(0 Plut, in Pericl. tome i , page 160. 

* l.’an 347 avant J. C. 

•* 10,864,800 liv. ^ 

(1) Heliod. ap. Harpo^cr. & Suid. in PropuU * 

(3.) Paufan. lib. i , cap, ii-, page 51. 

(4) Le Rot , ruines de la Grece , part, 2e. page 18 ^ 
& 47. Pauf. ibid. 
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Nous voilà dans la citadelle (i). Voyez 
cette quantité de ftatues que la religion K la 
reconnoilTance ont élevées en ces lieux, ôt 
que le cifeau des Myron , des Phidias , des 
Âlcamenc , 8c des plus célèbres artiiies,. 
femble avoir animées. Ici revivront à jamais 
Përiclès, Phoriiiion, Iphicraîe , 'Timothée, 
8c pluheurs autres généraux Athéniens, 
Leurs nobles images font mêlées confufé- 
ment avec celles des dieux (2). 

Ces fortes d’apothéofes me frappèrent 
vivement à mon arrivée dans la Grèce# 
Je croyois voir dans chaque ville deux 
efpeccs de citoyens ; ceux que la m.ort 
deftinoit à l’oubli , 8c ceux à qui les arts 
donnoient une exiftence étemelle. Je re- 
gardois les uns comme les enfans des 
hommes , les féconds comme les enfans de 
la gloire. Dans la fuite,à force de voir des 
flatues , j’ai confondu ces deux pcupks. 

Approchons de ces deux autels. Refpcéfez 
le premier ; c'eft celui de la Pudeur : cm- -, 
bradez tendrement le fécond ; c’eft celui 
de l’Amitié (3) : Lifez fur cette colonne de 
bronze un décret qui proferit , avec des 
notes infamantes , un citoyen & fa pofté- 
rité , parce qu’il avoft reçu l’or des Perfes 


(1) Meurf. in Cecrop. 

(2) Paufan. lib. i , paflim, 

Oi Hcfych. in Àidvus. * 
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pour corrompre les Grecs (i). Alufi les 
niauvaifes actions font immortalifées pour, 
en produire des bonnes , ÔC les bonnes pour . 
en produire des meinçnres. Levez les yeux ^ 
admirez l’ouvrage de' Phidias. Cette iîatue 
coloffale de bronze , eft celle qu’après la 
bataille de Marathon les Athéniens confa-. 
crerent à iMinerve (2). 

Toutes les régions de TAttique font fous 
la proteâion de cette déclîe ^3); mais on. 
diroit qu’elle a établi fa demeure dans la 
citadelle. Combien de ftatues, d’autels 
d’édifices en fonhonneur! Parmi ces ftatues, 
il en eft trois dont la matière ÔC le travail 
atteftent les progrès du luxe Sç des arts. La _ 
première eft fi ancienne , qu’on la dit être 
defeendue du ciel (^) ; elle eft infor(re , 5 c 
de bois d’olivier. Là fécondé ^ que je viens 
de vous montrer, eft d’un temps où de tpus - 
les métaux les Athéniens n’empioyoicntque 
le fer pour obtenir des fuCcès , ôC le bronze 
pour les éteriiifer. La troifieme, que nous.- 
verrons bientôt, fut ordonnée .par Périclès 
elle eft. d’or d'ivoire (5). . • 


(1) Demoflh. philipp, 4 , p. 91. Id. de fa!f. leg. p. 3 36» • 
Plut, in Themift. tome i , page 114. 

(*) Demoft. de falf. leg. page 3} 6, Paufan. lib. i.». 
e. s8 , page 67- 

(3) Paufan. ibid. cap. 26, page 6}. . - . 

(4) Id. ibid. 

Ô) Schol, inDemollh. orat, adv. Androt.,44p. 

' ■ • Voici 
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, i. Voidi''W'tern^lé’*cdmpdfé de'dëuS cha- 
pelles cortfacrées,i’une à Minerve Poliade , 
l’autre à Neptune, furnomraéErechthée(i), 
Obfervons îa manière dont Uês traditions 
fabuleiifes .fe/font quelquefois conciliées 
avec les faits hiftoriques. C’eft ici que l’on 
montre V'd’un cdté l’olivier que k déclTe fit 
•foTtir dq.da. terre ^ ÔC qiii s’eft multiplié» 
dans TActiqueii de l’ailfite , le puits d’o 4 
Pon prétend- tjùe Neptune fit jaillir Teaii 
de la mer (z). .C’étoit par de pareils bien- 
faits tqùe' des' divinités ^afpiroient à donner 
leur nom à eétte villè naifiante. Les dieux 
décidèrent en faveur 'de Minerve ; & pen- 
dant long- temps les Athéniens préférèrent 
i’agriculture au commerce (3). Depuis qu’ils 
ont réuni ces deux fources dé richefies , ils 
• partagent dans un même lieü leur hommage 
entre leurs bienfaiteurs ; 5 c pour achever de 
les concilier vils leur ont élevé un autel com- 
mun , qu’ils'^ppélleht l’autel de-I’oubli (4)* . 
^ Devant daiftatue de la déefle eft fiif- 
pendue une lampe d’or- ^ furmontée d’une ' 
palme de même métal , qui fe prolonge 
jufqu’au plafond. Elle brûle jour & nuit (5); 

.' •T C' , • ■* r> ' î. . • 

.n (O Çecrpp..,cap. ^o> • . 

(1) Herodot. lib. 8 , c. 5J. Paufan, 1 , l , c. 25 , 
jMeurf. Ç<rçr; c. 19. - - r • . 

.liCO Piuti în Themift. ^ X , p. lit. , 

, (4) Pfut. fympof. lib*. 9 , quæft. 6 . tome i , p. 741» 

■ (î) Papfan. iib. t , cap. 16 , ,p> (>3« Strab. Ûbi ytn, 

V- ..i .. .. - „ 

Tome IL X 
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çn n’f.met de rhutle^qu’tiae iohiVm. Xa 
meche , qui eft d’amiante (î) , ne fe côn* 
fume jamais ; ÔC la fumée s’échap^je par udi 
tuyai\ , caché ! fous , la feuille de .palmier, - 
Cet ouvrage eft 4 e. Callimaque. Cetravail ' 
en eft fi achevé.,' .qu’on y :defirc: les' grâces - 
de la négligence ; mais c’étoit lQ;défaiitrde 
, cet artifte trop fpigneux, • Uîs’élbigtîoit de 
la perfection pour y atteindre ; -ÔC âfbrce 
d’être mécontent de lui-même', ümécon-f 
tentoit les connoifteurs fi.). i • > 

On confervoit dans cette chapélle le richè^ 
çimetiere d.e Mardoniws , qui cotnraandoifc 
l’armée des ^Perfés à. la bataille de Platée:; 

& la,cuira(Te de Mafiftiüs , quiétoit à la tête 
delà cavalerie (3). On voyoitauflî dânsdé 
veftibule du Parthénon , le trrâie aux pieds 
d’argent fur lequel Xerxcs fc plaça pour 
être témoin, du combat de Salamine(4) ; ôC 
’^ans. le tréfor facré , ) les ' rèftes du butiii 
trouvé au icamp des Perlés (5), Cesc dé* 
pouilles , la plupart enlevées' de notre' temps 
par deî mains facrileges,étoient des trophées 
dont les Athéniens d’aujourd’hui s’enor* 

-• ■" » 

(1) Salmaîrin SÔiîn. t- i , p. 178. 

(2) Plin. lib. 14 , cap. S, tûme i, paée 6 t 8 i Vaufanà 

îbid;, . . ' ■ ' - ■' 

(j) Damoflh. in Tlmocr. p. 793. Ulpîan. in t V, olynth. 
p. 4;:. Schot.'Thucyd. in’Ub.' 1 , cap. 13. Paûran. ib. 
cap.', a? . p. 64- • = ■' ' ’ 

<4> -Demofth.' in Tîmocr. p. 793, . Harpocr. in ’Agruropi 
(J) Thueyd, lib. a , cap, ïj. ^ 

.Ï.W ’ 4 4 . V 'ti. * 
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gueillilToient , comme ^ils les dçvoient à 
leur valeur ; femblables à ces familles, qui 
ont autrefois produit des grands hommes , 
.& qui tâchent de faire oublier ce qu'elles 
,font , par le fouvenir ,de ce qu’elles ontété. 

Cet autre édifice nommé OpilthodprHe., 
eft le tréfor public (c).. Il eft entouré d’uji 
double mur. Des tréforiers , tous les ans 
tirés au fort, y dépofent les fommes que le 
féiiat remet entre leurs mains (1) ; ÔCle 
chef des prytanes , lequel change tous les 
,jouf;S , en garde la plgf (3). _ ,1 

^ . ;Vqs yeux fetpur^nt dep.qis loijg^^ewpS 
^vers ce fameux teniple de ftlinejçv?:, undes 
^lus .beaux Arnemens d’ Athènes. Ileft 
,ft)us je norn de Parthépptîv gue diy 

jjénétrer , permettez quA je vous'life une 
lettre que j’éçrivjs;, à monratourde Perfç-^ 
jpu mage Othanès.^ pv(sc qpi' j’avois en 
À’étfoiteç iigjfons j^en^gt , nioniléjour ^ 
Sùîc. Il cbnnoilîbit Thilioire de la Grece . 



les temples des>Grecs. V oici 'ma répoufe ; 

« Vous prétendez qu’on' ne doit pas re- 
.» préfenter la divinité fous ùlie forme hu- 


. .U. 

TT- 

fl 

.. O 


.ni- 


(t j Menrf. Cecrop. Cap. 26. , . ^ 

(2) Arift. ap. Harpocr. ia Tarn. P9U. '.cap,,9, 

§• ^ V. -.'v - , , 

(O Argumv otat. Demoah. in Andi,ot. pag« 697, Suiÿ 
la'Epiftat. ’v ' ' 

Al 
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» maine ; qu’on ne doit pas circonfcrire fâ 

>j préfence dans l’enceinte d’un édifice (i), 

» Mais vous n’auriezpas confeilléàCambylè 
» d’outrager en Egypte les objets du culte 
•yy public (2) , ni à Xerxès de détruire les 
» temples ÔC les ftatües des Grecs (3). Ces 
» princes , - fuperftitieux jufqu’à la folie , 

» ignoroient qu’une nation pardonne plus 
» facilement la violence que le mépris , 

■» 6c qu’elle fe croit avilie , quand on avilit 
» ce qu’elle refpedle. La Grece a défendu 
» de rétablir les monumens facrés autre- 
» fois renverfés par les Perfes (4)4' Ces 
M ruines attenident le moment de la vcn- 
’»' j^eance i êc fi jamais lé's Grecs portent 
■»‘ léuri armes viéforieüfes dans'les états du 
’y) grand- rOi , ilS fd fou viendront de Xerxès , 
mettront Vûs villes en cendrés (5). ’ 

» Les Grecs ont emprunté des Egyptiens . 
l’idée (ô) 8cîa^forme des templés'J(7) ; 

t • ' ^ ‘ O > i i 1 4 . ^ . . J \ ^ 


< .1; ' ’ V'. * 

^ (i) Herodot. I. ,i , c. 131. Cicar. de leg. Ub. 2 , c. 10 ; 

»• J , P-,i4y.'" V'’ - ’ •' ; 

■ (i)- ^'etiodot/lib. ; , cap. zç , 29 ^ &c. ' , 

^ (j) .Æfchyl, in perf. v. 811. Herodot. lib. 8 , cap. 109* 
Diod. Sic. r»b. 5 p. 3)2. 

(4) Ifocr. paiieg. t. t , p. 26); Lyturg. cont. Leocr. 

{ >art. 2 , p. 1 58. Paufan. lib. jo , cap. 3$ 1 p. 887. Diod. 

îb'rtT , p.'ï4r — . 

(j) Diod. Sic. lib. 17, p. $4$. Strab. 1 . 15 , p. 7)o« 
Çuint. Curt. lib. s , .cap. 7. 

’ ' (65 Herodot lib. =2, cap, 4. 

(6) Voyag. de Norden , pl. îji. Pococ. 1. 1 , pl. 44 ; 

*4) ^ Set. Mofa'iq. de Paleftr. dans lés ménr. de l’académio 
des belli lcttr< t. jo , p. 503. 
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» mais ils ont donné à ces édifices des^ 
M proportions plus agréables , ou du moins 
n plus afibrties à leur goût. 

» Je n’entreprendrai pas de vous en dé*. 
» crire les differentes parties ; j’aime mieux 
» vous envoyer le plan de celui qui fut 
» conftruit en l’honneur de Théfée. Quatre ^ 
» murs difpofés en forme de parallélo-, 
» gramme ou de quarré long, conftituent, 
» la nef ou le corps du temple. Ce qui le 
» décore , & fait fon principal mérite , ell ^ 
» extérieur , & lui eft auflî étranger que les , 
» vêtements qui diftinguent les differentes^ 
» clalfes des citoyens. C’eff un portique qui 
» régné tout au-tour , & dont les colonnes 
» établies fur un foubaffement compofé de . 
» quelques marches , foutiennent unenta• 
» blement furmonté d’un fronton dans les , 
» parties antérieure 6c poftérieure. Ce por- ^ 
» tique ajoute autant de grâces que de 
» majeffé à l’édifice ; il contribue à la 
» beauté des cérémonies , par l’affluence 
» des fpeâateurs qu’il peut contenir , ÔC 
» qu’il met à l’abri de la pluie ( 1 ). 

» Dans le veffibule font des vafes d’eati 
» luffrale (z) , êc des autels fur lefquels oa 


(i) VitruŸ, Hb. cap. 2, p.42. 

^ (1) Cafaub. in Theopbr. cap. 16, page n6. Duport, 
abid. p, 456. 

X J 
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»' offre ordinairement les facrîfîces (r). De 
là on entre dans le temple ou fe trouve 
» la ftatue de la divinité , & les offrande» 
confacfée par la piété des peuples. Il 
jj'ne tire du jour que par la porte* (2). “ 

)) Lé plan que vous avez fous les yenx 
>) peut fe diverlifier fuivant'les réglés' de 
5) l’art Sc le goût de fartifte. Variété dans 
» les ditnenfionsdü temple. Celui de Jupiter 
» à Olympie 3230 pieds de longueur , 95 
»^de largeur , 68. de hauteur (3). Celui de* 
w'Jupiter à Agrigente en Sicile (4)-, a 34a 
» pieds de long, 160 de large, 120 de haut**. 

» Variété dans le nombre des colonnes. 
» Tantôt on en voit 2 ,4, 6 , 8 , & jufqu’à 
» 10 , aux deux façades ; tantôt on n’en a 
»'placé qu’à la façade antérieure. Quelque- 
» fois deux files de colonnes forment tout - 
» au-tour un double portique. 

f ‘ -, . ■ t • 


(0 Eurîpid. Iphjg. in Taur, v. 7». Poil. lib. I , cap. 

Z , §. 6, &c. ... , - 

* Voyez la note à la fin du volume. 

Ca) Voyage de Spon. t. i , p. 89. 

(j) Paufan. lib. j, cap. 10, p. 39S. 

(4) Diod. Sic. lib. 13 , p. aoj. ... 

Longueur du temple d’Olympie , 2Ï7 de nos pieds* ‘ 
a pouces 8 lignes j fa largeur 89 pieds 8 pouces 8 lignes ; 
fa hauteur , 64 pieds z pouces 8 lignes. Longueur du^ 
temple d’Agngente , 321 pieds i pouce 4 lignes i' La* 
largeur, 151 pieds i pouce 4 lignes ; fa hauteur, iij 
pieds 4 lignes. Winkelmann , ( Recueil de fes lettres , 
t. I , p. 282 ) , ptéfume avec raifon que la largeur de 
ce temple étoit de i.6o pieds Grecs , au lieu de 60 que 
porte le texte de Giodore , tel qu’il eft aujourd’hui. 
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• » Variété dans les ornemens & lespro- 
» portions des colonnesôcde l’entablement. 
» C’eft ici que brille le génie des Grecs. 
» Après difFérens effais , ayant réuni leurs 
» idées -8c leurs découvertes en fyflêmes , 
» ils compofercnt dçux genres ou deux 
■>) ordres d’archîteâure , qui ont chacun un 
» caraflere diftinélif , & des beautés parti- 
» culieres ^ l’un plus ancien , plus mâle , 6C 
» plus folide , nommé dorique ; l’autre plus 
» jéger plus élégant , nommé ionique. 
» je lie parle pas du corinthien , qiiinedif* 
}) fère pas eirentiellerhent des deux au- 
» très (i). 

» Variété enfin dans l’intérieur des tem- 
» pies. Quelques-uns renferment un fanc- 
)) tiiaire interdit aux profanes (i). D’autres 
» font divifés en plufieurs parties. Il en eft 
-» dans lefquels , outre la porte d’entrée , ort 
w en a pratiqué une à l’extrémité oppofée , 
» où dont le toit eft foutenu par un oif 
>j deux rangs de- colonnes *. 

» Pour vous mettre en état de mieux juger 
» de la forme des temples de cette nation , 
M je joins à ma lettre deux deilîns ». où.vjouji 
» trouverez la façade 5c la vueduParthénon, 


roV , hiînes ds h Gfece', p. 15 de Pèflaf fuç 
l’hiftoire de l’archit. ' • ‘ 

(a) Valet.' Max. liS. i , cap. 6 . §. rz. Pùll. Hhfi f 
cap. I , § 8. Cæf. de l>el 1 . dv. lik J , cap. 105:, 
f Voyez la noté * I» fin du v<(iume. 

• X4- 


P 
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» qui eft à la citadelle d’Athener. J’y.jainf 
y\ auHl l’ouvrage qulâinus compofa fur ce. 
)) beau monument ( i ). lâinus fut un des. 
» deux arc! itedcs que Péricles changea du, 
n foin de le cooilruire l'autre s'appelloitl 
>) Callicrate (2). , . 

- » De q,uelque côté qu’on. arrive , pat. 
» mer , par terre, on le voit de loin s’élever, 
» au deflusde la ville 5 c de la citadelle (3).^ 
î) 11 eft d’ordre dojique , ' & de ce beau, 
'yi marbre blanc qu’on tire des carrières du. 
î) Pentélique , montagne de l’Attique., Sa^ 
J) largeur eft de 100 pieds ; ia longueur ^ 
n d’environ 226 ; la hauteur d’environ,, 
î) 69*. Le portique eftr double aux depx 
i) façades , (impie aux deux côtés. Toutj 
» le long de la façade extérieure de la nef 
» régné une frife , où l’on a repréfenté unq, 
» procelîion en l’honneur de Minerve (4)». 
» Ces bas-reliefs ont accru la gloire de^ 
» ceux qui les exécutèrent, v . 

» Dans le temple eft cette ftarue célébré 
» par fa grandeur , & par la richefle de la 
» matière , & la beauté du travail. - A . fa 


(1) Vîtruv. praf Mb. 7 , p. ny. 

(1) Plut, in Per. t. i , p. i jÿ. Strab. lib. 9 , p. 
Paufan. cap. 41 , p. 68y. 

(y) Le Roi , ruines de la Grece , part. 1 , p, 8. 
* Voyez la note à la fin du volume. 

(4) Cbandl. ttav. in gteece , p. 
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» majedé fublime qui brille dans les traits 
» ÔC dans tgute la figure de Minerve , oti 
» reconnoît aifément la main de Phidias. 
X), Les idées de cet artifte avoient un lî 
x> grand caraélere , qu’il a encore mieux 
» réuïTi il repréfenter les dieux que les 
» hommes (i). On eût dit qq’il voyoit les 
» féconds de trop haut , éi les premieri 
>} de fort près. 

J) La hauteur de la figure eft de i 6 cou- 
» dées. Elle eû debout , couverte.de l’égide 
» 8c. d’une langue tunique (z). Elle tient 
» d!une main la laiKe ^ 8c de l’autre une 
X) victoire haute de près de 4 coudées *. Son, 
» cafque furmonté d’un fphinx , eft orné > 
X) dans les parties latérales , de deux grif- 
» fous. Sur la face extérieure du bouclier 
» pofé aux pieds de la déefle , Phidias a 
» repréfenté le combat des Amazones ; fur 
» l’intérieure , celui des dieux 8 C des géansj, 
» fur la chaulfure , celui des Lapithes 8 C 
x> des Centaures fin le piédeftal , la naif- 
» fance de Pandore , 5 c quantité d’autres. 
» fujets. Les parties apparentes' du corpa 


. (0 Quintil. lîb. ti- , cap. lo , p. 744. 

(2) Paufan. lib- 1 , cap. 24 , p. 57 5 c 58. Pltn. lib. ^ 
cap. 5 , t. Z , p. 7.3^6. Max. Tyr. di(T. 14 , p. 156. Arrian. 
in Epid. lib. 2 , cap. 8 , p zo8. 

* La coudée parmi les Grecs étant d’un de leurs pieds, 
8c d’un demi-pieds en fus , la hauteur de la figure étoit 
de ;6 de nos pieds, 5 c 10 pouces en fus j & celle d& 
la viélotre , de 5 de nos p. 6c 8 p. 
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» font en ivoire , excepté les yeux , où l’irii 
w eft figuré par une pierre parliciiliere ( i). 
I) Cet habile artîfie mit dans l’exéciTtron 
» une recherche infinie , & montra que fort 
w génie confervoit fa fupériorité jufques 
w dans les plus petits détails (2). ' ■■ 

» Avant que de commencer cet ouvrage , 
» il fut obligé de s’expliquer dans l’afiem'- 
» blée du peuple , fur la matière qn’on em- 
» ploieroir. Il préféroit le marbre , parce 
» que fon éclat fubfifte plus long temps'.' 
» On l’écoutoit avec attention j mais quand 
» il ajouta qu’il en coûterôit moins , on lui 
» ordonna dé fe taire : & il fur décidé que 
» la ftatup'feroit en or ÔC en ivoire (^). 

» On choifit l’or le plus pur ^ il en fèlliit 
» une mafle du poids de 40 talens * (4)." 
» Phidias , fuivant le confcil de Périclès , 
w l’appliqua de telle maniéré , qu’on pou-' 
JJ voit aifément le détacher. Deux morifÿ 
» engagèrent Pérîclés à donner ce confelF. 
» Il prévoyoit le moment où l’onpourrôif 
>j faire fervir cet or aux befoins prelTans de' 
JJ l’état ; ÔC c’eft en effet ce qu’H propofa au 


(O PJat. in Hipp. t. j , p. ajjo. Plîn. lib. 37 , p. 7?7. 
& 788. 

(i) Plin lib. , c.ip. 5 , f. a , p, 716. , ' 

^3) Val. Mrx. lib. i , c.ip. i , §. 7. 

Ces 40 tflens valaient près de trois millions. Voyez 
i U fin du volume la note fur la quantité de l’or 
appliqué à la fi: tue. 

(4) Thucyd. lib, 2 , cap. ij. 
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» commencement de la guerre dû Pélopo- 
"'» nefe(i). Ilprévoyoit encore qu’on poiir- 
» rolt l’accurer , ainfi que Phidias, d’en 
» avoir détourné une partie; cette accu- 
» ration eut lieu (2) : mais par la précaution 
» qu’ils avoicnt prife , elle ne tourna qu’à'Ia 
» honte de leurs ennemis *. ■ j- 

w Ourepochoit encore à Phidias d’avoir 
)) gravé Ton portrait celui de fon protec- 
» teur , fur le bouclier de Minerve, lls’eft 
» repréfenté fous les traits dhin vieillard 
)) prêt à lancer une groffe’pierre ; 6 -C l'on 
» prétend que par un ingénieux' niécha-^ 
>y nifme , cette figure tient tellement à l’en-' 
JJ femble , qu’on ne peut l’enlever fans dé- 
» compofer ôC détruire toute la ftatue(3)‘. 
» Périclès combat contre une Amazone. Son 
» bras étendu Sc armé d’un javelot , dérobe 
)j aux yeux la moitié de fon vifage. L’artifte'^ 
»• ne l’a caché en partie que pour infpirer 
» le défit de le reconnoître. . u 

» A ce remple efî attaché un tréfor oii 
» les partieuhers mettent en dépôt les fom- 
j> mes d’argent qu’ils n’ofent pas garder 
» chez eux. On y conferve aufiî les offrandes 

A< 

■ ' ' ' ' ‘ -f 

'(i) Id îbid. ’ ‘ 

(2) Plut, in Pcricl t. i , p. 169. 

* Voyez la note à la fin du volume. 

(}) De mund ap. Arifiot. t. i , p. Cker. orst. 
c. 71 , t. I , p, 4S1. Id. TuCciU. lib. I ^ cap. 15 , t. 2 
page 24J. 
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>} que l'on a faites à la déeÜe. Ce font des 
» couronnes , des vafes , de petites figures 
» des divinités , en or ou en Argent.- Lcs^ 

Athéniens y confacreut fouvent leurs. 
» anneaux, leurs bracelets, leurs colliers. 
» Ces objets font confiés aux tréforiers de 
» la déefie , qui eu ont rinfpeélion pendant 
» l’année de leur exercice. En fortant de 
» place , ils en remettent à leurs fucceffeurs 
» un état qui contient le poids de chaque 
» article , ÔC le nom de la perfonnequi en 
» a fait préfent.* Cet état , gravé aufiitôt. 
» furie marbre (i) , attefte la fidélité des 
« gardes , 5c excite la générofité des parti-» 
» culiers. 

» Ce temple , celui de Théfée , & quel- 
» ques autres encore , font le triomphe de 
» l’architedure 8c de la fculpture. Je n’a- 
)) jouterois rien à cet éloge , quand je 
» m‘étend,rois fur les beautés de l’enfemble,. 
» & fur l’élégance des détails. Ne foyez pas 
» étonné de cette multitude d’édifices éle- 
» vés en l’honneur des dieux. A mefure qiie 
» les mœurs fe font corrompues , on a mul- 
» tiplié les loix pour prévenir les crimes ^ 
» Sc les autels pour les èxpier. Au furplus , 
» de pareils monumens embelliflent une- 
» ville , hâtent les progrès des arts , fic 


_ (i) Chandl. inferip. in notis part, a , page XV- PoH. 
Ub. 10 , cap, xS , §. iz 6 . 
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‘D font la plupart conftruits aux dépens de 
'» l’ennemi. Car une partie du butin eft 
o> toujours dedinée à la magnificence du 
-» culte public ». ’ 

' Telle fut la réponfe que je fis au mage 
.Othanès. Maintenant , fans fortir de la cita- 
delle , nous allons prendre differentes da- 
tions, qui développeront fuccedivement 
la ville à nos yeux. 

Elle s’ed prolongée dans ces derniers 
temps , vers le fud*oued 5 parce que le 
; commerce -force ,'tous les jours , les habi- 
• tans à fe rapprocher du Pirée.. C’ed dé ce 
côté- là , ÔC du côté de l’oued , qu’aux envi- 
rons de la citadelle, s’élèvent par intervalles, 
des rochers 5c des éminences (i ) y la plupart 
•couvertes de maifons. Nous avons à droite 
,1a colline de l’Aréopage , à gauche celle du 
•Mufée, vers le milieu celle du Pnyx ; où 
•^’ai dit^que fq tient quelquefois l’alfemblée 
générale. -Voyei jufqu’à qnelipoint fe fur- 
veillenr les deux partis qui divifent les Athé> 
niens ? Comme du haut de cette colline on 
appèrçoit didinâement le Piréé , il fut un 
temps où les orateurs , les yeux tournés vers 
ce port , n’oublioient rien pour engager le 
peuple à tout facrifier à la marine. Les par- 
tifans de l’arîdbcratie en étoient fouveraine- 
ment blelTés. Ils difoient que les premiers 


CO * joum* bovk Si p» Spoo. Cbandl. 
\ • 
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légiflateurs n’avoiem favorifé que l'agricul- 
ture, ÔÇ que Thémiftocle , en liant la ville 
au Pirée , ÔC- la mer à la terre , avoit accru 
le nombre des matelots , & le pouvoir de la 
■multitude^' Aufli après la prife d’Athenes , 
les trente tyrans établis par Lyfander 
n’eurent rien de plus preljé que de tourner 
vers la campagne la tribune aUK harangues , 
auparavant dirigée vers la mer(i). 

Je n’ai pas fait mention de plujfieurs édi- 
fices (itués fur les flancs 6c aux «nv.irons de 
la citadelle. Tels font , entr’autres , l’Odeuni 
&le temple de Jupiter Olympien.- Le pre- 
mier effc cette efpece de tbéâtrê que Périclés 
fit élever pour donner des combats.de rau- . 
fîque , :& dansi lefquels les fix derniers 
■Archontes tiennent quelquefois leurs Téan- 
ces (3 ).Le comble foatenu par des ciolidnnes, 
cft çonftrnit des débris de la flottedçs.Perfés 
vaincus à ' Salamirie i;(4)..,iJLté fécond fut 
commencé par Pifîftraie ÔC. feroitv dit- 
un , le plus magnifiquedes! temples; , æ’U 
étoit achevé (5).. • -• i . ? ; .i 

. Vos pas étoient’fouvent' arrêtés , Sc vos 
regards furpris dans la route que nous avons 


(i) Plut, m Them. t. i , page iii.t ' i' 

(-r) Meurf. in Ceram. cap.-' n. * ‘ ^ 
Detnofth. in Neær. p."8û9. I 1 ii ..î 

(4) Theophr, charaft. cap. 3. Plut, in Pericl. tome i ; 

I», - - ». — . 

(() Dicæarch. flat. græc. ap. Geogr. min. t. a, p. 8. 
AtJisn..Atâçi »p. .. , v' . . 
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/uivie depuis le port du Pirée jiifqu’au lieu 
où nous fommes. Il eft peu de rues , peu de 
j)laces dans cert'e ville qui n’ort'rent de 
iemblables objets de curiolité. Mais ne vous 
^n rapportez pas aux apparences.Tel édifice 
dont l’extérieur eft négligé , renferme dans 
Ton fein un tréfor précieux. Vers le nord , 
au quartier de Mçlite , tâchez de démêler 
.quelques arbres autour d’une maifon qu’on 
■apjTerçoit â peine , c’eft la demeure de Pho- 
cion (i) j de ce côté-ci , au milieu de ces 
miaifons , un petit temple confacré à Vénus, 
t’eft là que fe trouve un tableau.de Zeuxis , 
repréfentant l’Amour couronné de rofes(z); 
là-bas , auprès de cette colline , un autre 
lédifice où le rival de Zeuxis a fait un de ces 
.eftàis qui décelent le génie. Parrhafius , 
perfuadé que, foit par l’exprefiion du vifage, 
ïoit par l’attitude ÔC le mouvement des figu- 
res , fon art pôuvoit rendre fenfibles aux 
yeux les qualitésde l’efprit 5 c du cœur (3) 
entreprit, en faifant le portrait, du peuple 
d’ Athènes , de tracer le caraéfere , ou plutôt 
les différenscaraéferes de ce peuple violent, 
injufte, doux , compatiftant , glorieux , ram- 
pant, fier 6c timide (4). Mais comment a- 

t-il exécuté cét ingénieux projet? Je ne veux 

> 

. CO in Phoc. tome i , p. 750. . 

(z) Ariftoph. acharn. v. 991. Schol. ibid. Suid, 
in *Anthém- 

(?) Xenoph. memor. lib. ^ , p. )8i. 

(4) Plin. lib. , cap. 10 , t, z , p. dp}* 
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pas^ vous ôter le plaifir de la fur|>rrfe ; voü# 
«n jugerez vous-même. 

Je vous 'ai fait courir à perte' d’baleîne 
dans l'intérieur de la ville ; vous allez d’ua 
'-coup-dVEil en embraflerdes déhofs.'’ Au le- 
vant, eft le mont Hymette , que les abeilles 
-enrichirent de leur miel , que lethym rem- 
plit de fes parfums. L’Ililfus qui Coule à 
les pieds , ferpente au tour de nos murailles. 
Au-defTns vous ' voyez lés gyrnna^es ' du 
Gynofarge &C du Lycée. Au nord-bueft -, 
-vous découvrez l’Académie ; ÔC un peuplus 
loin , une. colline nomnîée Colonel, oA 
Sophocle a établi la feene- de i’<Edipe qui 
porte le même nom. Le Céphifè , après 
avoir enrichi cette contrée du'tribut de fes 
eaux , vient les mêler avec celles de flliniis. 
.Les unes bc les autres tariilent quelquefois 
dans les grandes chaleurs. La vue eft embel- 
lie par les jolies 'maifons de Campagne qui 
.s’offrent à nous de tous côtés. 

Je finis , en vous rappellant ce que dit 
Lyfippe dans une de fes comédies : » Qui 
« né defire pas de voir Athènes , eft ftupide ; 
-» qurla voit fanss’y plaire, eft plus ftupide 
» encore ; mais le comble de la ftupidité 
■V) eft de la voir,- de s’y plaire ti de la 
JJ quitter (i).». . . .. — - 


(t) '^Dicæarch. Aat. græc. p. lo. Henr. Stepb. lucuk 
W Dicæarch. cap. j , in Thef. antiq.. gtæc. t. it. 

JUm »v Chazitm -DO vztsMfi. . . . 

■ CHAPITRE 
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CHAPITRE XIII. 

Bataille de Mantinie *. Mort dEpami* • 
nonâas. 


T iA Grece touchoit au moment c^ufte 
révolution ; Epaminondas ét<Mt à la tête ' 
d’une armée ; fa viéioire ou fa défaite alloie * 
enfin décider fi c’éroit aux Thébains ou aux 
Lacédémoniens de donner des loix aux 
autres peuples. Il entrevit l’infiant de hâter 
cette décifion. 

Il part un foirde Tégée en Arcadiepour 
furprendre Lacédémone (i)^. Cette ville eft 
toute ouverte , & n’avoit alors pour défen- 
feurs que des enfans & des vieillards. Une 
partie des troupes fe trouvoit en Arcadie j 
l’autre s’y rendoit fous la conduite d^Agé- 
filas. Les Thébains arrivent à la pointe du 
jour (i) ^ & voient bientôt Agéfilas prêt à 


9 Dans la 2e.^ année, de la t04e. olympiade , Te tz dta 
mois de fciropliorion ^ c'eft>à-dire , le ; jjiiillet de 
Tannée julienne proleptique • 362 av. J. C. 

(i) Xenoph. hift. græc. lib. 7 , p. d4t,Poîy£nifirata& 
Kb. 1 , cap. 3 , 10. . 

(z; Diod. Sic. lib, 15 , p. 392. 

Tornti II» y 
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le? rccevair. înftruit par un transfuge ^ de ' 
la marche d'Epaminondas , il étoit revenu 
fur fes ©as avec une extrême* diligence ; 5C 
déjà fesioldats occupoient les polies les pins 
imp^rtaa^^ Ee général Thébain , fur pris 
fans être décourage o.rdonnc plulieurs 
attaques. Il avoir pénétré” jufqifà la place 
publique (i), ôC s’étûit rendu maître d’une 
partie de la ville, Agélilas n’écoute plus 
alors quefon défefpoir ( >). Qtioique âgé” de 
près de. 8 o. aus , il le précipite au milieu, des 
dangers; §5 fécondé par- le brave Archidat- 
mw?! fon fils , il repoullc l’ennemi » Sc Ib; 
force, de £e retirer. 

I^^das, diooiiai ,, dans, cette occalion , utt 
exemple qui excita l’admiration & la févé- 
lité; dei magiftrats,. Ce Spartia-e*, à peine 
foftj de.l’enfence , aufii beairqiic l’-Amour , 
aufli vaillant qif Achille, n’ay.ant pour armes 
que la pique SC l’épée , s’élance à travers les 
bataillons, des Lacédémoniens , fond avec 
împétuofiré ûirles Théhaîos , ôC renverfe à: 
fes; pieds tout ce- qui s’oppofe à la fureur. 
LesiEirhores lui décernèrent' une couronne 
pour honorer fes exploits , 5c le condam- 
nèrent* à -une amende , parce qu’il avoit- 
combattu fans cuiralfe 5c fans bouclier ( 3 ). 


0);PoIyb. lîb. 9 , p.. 547. 

<i) Plut m Ahef. t. 1 , p. di}, 
C.Ô Xd. ibid. 
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, Epatninoodas ne fut point inquiété dan» 
fa retraite. Il falloir une viftoire pour faire 
oublier le mauvais fuccès de fon enfi epv-'' ■; 
ÎI' marche en Arcadie , où s’étoiént réimics 
les principales forces de laGrece^ (r). fjcs 
deux armées furent bientôt en 
Celle des Lacédémoniens & de leLrÿ alliés 
étoit de plus de 20000 hommes de pied , 
& de près de 2000 chevaux ; celle de 
la ligue Thebaine', de 30000 hommes 
d'infanterie , ôt d’environ 3000 de cava- 
lerie (2). 

Jamais Epaminondas n’avoit déployé plu« 
'de talent que dans cette circonftance. I! 
fui vit dans- fon- ordre de bataille , les prin- 
cipes*qui lui avoient procuré' la vidoire 
de Leuélres (3). Une de fes ailes formé© 
cn'colonne tomba fur la phalange Lacédë'- 
iTionienne , qii elle' ifauroit peut-être jarrthîs 
enfoncée , s’il n’étoir venu fui- même for- 
tifier fes troupes par fon exemple , Sf pat 
un corps d’élite dont il étoit füivi. • LcS 
ennemis , effrayés à fon approche (4) , 
s’ébranlent Si prennent la fuit*. Il les pour- 
fiiit avec un courage dont il n’eft plus le 
maître , & fe trouve enveloppé par un-cor^ 


(1) Xenoph. hift. græc. lîb. 7 , p. 647. 

(1) Diod. Sic. lib. ly , p. 

(?) Folard , traité dela ooioih c. 10 V ieiryo}i 

ce la trad. de Polybc , p. LXI. 

(4) Diod, Sic, lib, 15 , pj 
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de Spartiate^ , qui font tomber fur lui une 
grêle de traits. Après avoir long-temps 
écarté la mort , & fait mordre la pouflîere 
à une foule de guerriers , il tomba percé' 
d’un javelot dont le fer lui refta dans la poi- 
trine. L’honneur de l’enlever engagea une 
aélion , aulfi vive , aufli fanglante que la 
première. Ses compagnons ayant redoublé* 
leurs efforts eurent la trifle confolation de 
l’emporter dans fa tente. 

- On combattit à l’autre aile avec une alter- 
native à peu près égale de fuccès & de re- 
vers. Par lès feules difpofitions d’Epami-' 
nondas , les Athéniens ne furent pas ett 
état de féconder les Lacédémoniens (i^. 
Leur cavalerie attaqua celle des Théifains , 
fut repouffée avec perte , fe forma de nou- 
veau , & détruifit un détachement que les* 
çnnemis ^voient placé furies hauteurs voi- 
fînes. Leur infanterie étoit fur le point de- 
prendre la fuite , lorfque les Eléens voleront 
à fon fecours (i). 

La blefUire d’Epaminondas arrêta le 
carnage , Sc fufpendit lafureu(des foldats. 
Les troupes des deux partis , également 
étonnées refterent dans l’inaftion (3). De 
part Sc d’autre , on fonna la retraite , 


(t), Xenoph. hiA. græc. lib. 7 • p. 646. 
(z) Diod. ibid. p. 394. , 

li) iuftb, lib. 6 , «p. 7.. 
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rôn dreffa un trophée fur le champ de 
bataille (i). 

Epamiiiondas refpiroit encore. Ses amis , 
fes officiers fondoient en larmes an-tour de 
fon lit. Le camp retentilToit des cris de la 
douleur Sc du défefpoir. Les médecins- 
avoicnt déclaré qu’il expireroit', dès qu’on- 
ôteroit le fer de la plaie (2). Il craignit que 
fon bouclier ne fut entre les mains de l’en- 
nemi. On le lui montra , & il le baifa comme 
rinftrument de fa gloire 6c de fes tra- 
vaux (3). Il parut inquiet fur le fort de la: 
bataille.Onluiditque les Thébainsravoient 
gagnée. « Voilà qui eftbien, répondit-îî: 
» j’ai aflêz vécu (4) ». Il manda enfuite 
Daïphanttis 8c loUidas, deux généraux qu’il 
jugeoit dignes de le remplacer. On lui dir 
qu’ils étoient morts. » Perfuadez donc aux 
» Thébains , reprit-il, de faire lapaix {5J». 
Alors il ordonna d’arracher le fer 3 & l’ii» 
de fes amis s’étant écrié dans l’égarement de’ 
fa douleur : « Vous mourez , Epaminondas ! 
» fi du moins vous laiffi^z des enfans 1 Je 
» laifTe , répondit-il en expirant , deux filles 


(1) Dîod. Sic. lîb. ly ^ p. 395. 

(2) Id. ibid. 

C?) Cicer. de finib. lîb, i , cap. 30 , t. z , p. itj. W. 
cpift. famil. lib, y , epifi. iz , t. 7, p. 163. Juftiix. ibid- 
cap. 8. 

(4) Diod, ibid. Nep. in Epam. csp. g. 

(îj Plut, apopht, t, i-,.p. 154. 
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» immortelles-: la vidoire de Léu^lre» SC 
» celle de Mantinée (i) ». 

Sa mort avoir été précédée par celle de 
Timagene , de cet ami fi tendre qui m’avoit 
amené dans la Grece, Huit jours avant la 
bataille , il difparut tout-à-coup..Une lettre 
laiirée fur Ij table d’Epicharis fa niece, nous 
apprit qu’il alloit joindre Epaminondas y 
avec qui il avoit pris des engagemens pen- 
dant fon féjour à Thebes. Il devoir bientôt 
fe réunir à nous , pour ne plus nous quitter. 
Si les dieux., ajoutoit-il , enordonnent au- 
trement , fouwenez-vous de tout ce qu’Ana- 
charfis-a fait pour moi , de tout ce que vous 
m’avez promis de faire pour luK 

Mon cœur fe déchiroit à la leflure de 
cette lettre. Je voulus partir à l’inftant , je 
l’aurois dû : mais Timagene n’avoitpris que 
de trop juftes rnefures pour m’en empêcher. 
Apollodore qui , à fa priere , venoit d’ob- 
tenir pour moi Icdroitde citoyen d’Atherte?, 
me repréfenta que je ne pouvois porter les 
armés contre ma nouvelle patrie , fans 
le compromettre , lui Sc fa famille. Cette 
confidération me retint ; 6c je ne fuivis 
pas mon ami ; Sc je ne ftis pas témoin 
de fes exploits j Sc je ne mourus pas avec 
lui. 

Son image ell toujours préfente à mes 


(i) Diod. Sic. lib. ij * p. 5 ^ 
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yéux. II y a 30 ans ; il n’y a qu’un nioment 
que je l’ai perdu. J’ai deux fois entrepris de • 
tracer fon élogé , deux fois mes larmes l ont 
effacé. Si j’avoiseu la force de le finir, j’au* 
rois eu celle de le liipprimer. Les vertus 
d’irn homme obfcur n’intéreffenr que fes 
amis , & n'ont pas môme le droit de fervir' 
d’exemple aux autres hommes. 

'La bataille de Mantinée augmenta darrs 
la-fuite les troubles de la Grèce (i) ; mais 
dans le premier moment , elle termina la ' 
gùèrre. (2 ). Les Athéniens eurent- foin , 
avant leur départ , de retirer les corps dte 
ceux qu’ils avoient perdus. On les fit con- 
fumer fur le bûcher : les olTemens furent 
tranfportcs à Athènes^ 8c l’on fixa le jour 
oiVfe feroit la cérémonie des funérailles , 
à laquelle préfide un des principaux ina- 
güftVats (3). 

'Gn commençaparexpofer fousunegrande - 
tente les cercueils dé cyprès , où les offe- ' 
mens étoient renfermés. Ceux qui avoient ' 
dés pertes- à pleurer , hommes & femmes , ' 
y venoient par intervalles faire dcs‘ liba- . 
lions , Sc s’acquitter des devoirs impofés 
parlatendrelTe par la religion (4). 'Lrois 


(1) Xenoph, hift gratc lîb. f, cap. 647. 

(2) Plut, in Agef. tome 1 , page 616, 
(î) Poil. lib. 8 , c.ip. 9. §. 5n„ 

(4J Thu*yd, lib. 1 , cap. • 
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jours après , les cercueils placés fur autant 
de chars , qu’il y a de tribus , traverferent 
lentement la ville , ôc parvinrent au Céra- 
mique extérieur j où l’on donna des jeux 
funèbres ^ on dépofa les morts dans le fein 
de la terre , après que leurs parens &. leurs 
amis les eurent , pour la derniere fois , 
arrofés de leurs larmes ; un orateur choifi 
par la république y s’étant levé , prononça 
î’oraifon funèbre de ces braves guerriers(r). 
Chaque tribu drefla fur les tombeaux de fes 
foldats des cippes ou demi-colonnes , fur 
lefquelles étoient inferits leurs noms 6c ceux 
de leurs peres , le lieu de leur naiflaace , 
& celui de leur mort. 

Le chemin qui conduit de la ville à l’ Aca- 
démie , eft entouré de ces cippes (i). Oit 
en voit d’autres femés confufément aux 
environs. Ici repofent ceux qui périrent 
dans la guerre d’Egine ; là , ceux qui pé- 
rirent en Chypre ; plus loin , ceux qui pé- 
rirent dans l’expédition de Sicile. On ne 
peut faire un pas , fans fouler la cendre d’un 
héros , ou d’une viéfime immolée à-lapatrie» 
Les foldats qui revenoient du Péloponefe ^ 
& qui avoient accompagné le convoi , 
erroient au milieu de ces monumens 


(i) Lyf. orat. Tvineb. p. 26 & 67. 

(a) PauCiD. lib,* 1 f sap> 29. 

funèbres ^ 
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fÎMiebres : ils fe montroieijt les uns aus 
autres les noms de leurs* aïeux , de leurs 
peres ^ ÔC fembloient jouir d’avance det 
honneurs deftinés à leur mémoire. ’ ' 


eiv SV CRAnVaB TitBtziEMKi 
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Tome II. 
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^ C H A P I T R E XIV. 

Du Gouvernement actuel a Athènes, 


Je pafTerai quelquefois d’un fujet à uil 
autre fans en avertir. Je dois juftifîer ma 
marche. 

. Athènes étoit le lieu de ma réfidence 
ordinaire; j’en partois fouvent avec Philotas 
mon ami npmy j:e\^io/)[|.après avoir 
parcouru des pays eloignes ou voifins. A 
mon retour , je reprenois mes recherches. 
Je m’occupois, par préférence ,;de quelque 
objet particulier. Ainfi l’ordre de cet ou- 
vrage n’eft en général que celui d’un journal 
dont j’ai déjà parlé , 8c dans lequel j’ajoutois 
au récit de mes voyages , ÔC à celui des évé- 
-nemens remarquables , les éclaircilFemens 
que je prenois fur certaines matières. 
J’avois commencé par l’examen du gouver- 
nement des Athéniens \ dans mon intro- 
duétion je me fuis contenté d’en développer 
les principes ; j’entre ici dans de plus grands 
détails , éc je le confidere avec les change- 
mens St les abus que de malheureufes cir- 
conftances ont fucceflivement amenés. 

Les villes les bourgs de l’Attique font 
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divifés en 174 dëpartemens ou diftriils (r) ^ 
qui,, par leurs différentes réuftioûs ,Tormene 
dix' tribus. Tous les citoyens , ceux même 
qui réfident à Athènes , appartiennent à 
l’un de ces diftrifts , font obligés de faire 
ihfcrire leurs noms dans fes regiftres , ôc fe 
trouvent par là naturellement clafles dant 

une des tribus. ' ' 

. . ' ^ • 

i y ^ ^ : l . . ... r 

L,£ -tS E N A T/ 

•“ . » : . J ' « . V . ' 

c Tous les ans , vers les derniers Jours de 
l’année (z)' , les tribus s’affeinblent fépa- 
rément pour former un fénat cotnpofé de 
50b députés qui, doivent être âgés ai|b 
moins de 30 ans fj). Chacune d’entre elles 
eo;. préfente 50 , jSC.leur’ en. donné'pour 
adjaihts s^ONautres , deftiriés àtremplir ‘lesj 
places que ialmortiou l’irrégularité de con-. 
duite laifferont vacantes (4). Les uns ÔC^ 
les -mures font tirés au fort fs). , ■„ 

iiJLes nouveaux fénateurs doivent fubir mt 
^xamen-’rigDiweux. caK'il .faut dei' 
mœurs 'iaépfochabl^ àrdes hommes def<. 
dnés'.â.gouvanief lesàutresi Ils f^nt enfuît e.{ 
un ferment , .p ar lequel ils promettent , 

t "" ’ ’ ' ' ' ^ 

(1) Strnb. !tb. 9 , p. 396. EuRatb. injliad.,! z , p. 

stt# tf /v - , > 

.. tii)fArgum-. 3b A^drptt orat. page .697, Petit, leg. Aw« 
p. 186. ' ’ : ,c , ,î >(:’• 

(3) Xenoph.meroorab. . ’i rj;.) 

,(4) H*tpocîr,^r(’Æ/vi<»cA., j .. . -..îd t-'i , ,r.. (} (7) 

(î) Id. ibid. And^ei^.itie myft, ptart^ p. IJ» ,jj 
(6) Ljrf. adv. Philon (oi 
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entre autres chofes , de ne donner 
que de bons conreils à la république , de 
juger fuivant les loix , de ne pas mettre 
aux fers un citoyen qui fournit des cau- 
tions » à moins qu’il ne fût accufé d’avoir 
confpiré contre l’état , ou retenu.les deniers 
publics r . ’ . î 

Le fénat formé par les rcpréfentans des 
dix tribus , efl: naturellement divifé en dix 
clafles , dontQ:hacüne à'fon tour a la préé- 
minence fur les autres. Gette prééminence 
fe décide par le fort (2) , & le temps en 
cft borné à l’efpace de 36 jours pour les 
quatre premières clalTes , de 35 pour les 
autres: (3). ' - ' ! • : t 

r Celle qui efl à la tête des autres ,?s’ap< 
pelle la claffe' des pfytanes (4).* Elle eft 
entretenue aux dépens du public (5)- , dans 
lin lieu nommé le Prytanée. Mais comme 
elle eft encoretrop hombreufe pour exercer 
eni commun les fondions dont elle eft 
chargée , bn la foufdivife en cinq^ décuries v 
cômpoféestf chacune dc''^dîx ■proedres» on 
préfidens j(Ô). Les fept premiers d’eiïcre 

1;:; 

•^i) Petit, ieg.- «“tt; p! igt,‘ ' '? i ' 

^ r Argvim. in An<lroti orat*. 'jft.,- 697:. -SuîdrÎB ’PirttG 
•f/) Jùitd. ib^ tefj'. ieç. att.. pàge>^^,*Corfin.. faft. 'ilt. 
diff. Z , P . T O } . ■ , ■ • ' ’ 1 

( 4 ) Harpocr. SffSaKt.inl’ràil 4rr.cvror r>' 

(5) Demofth. (le cor. page 8 tji • 

lyj. Athmbn.^apJ'Hafpocr/în îTAfriyy' . 

(6) Argum, iq^ndrotfUt fa^i, rtvü.'i'i •>.' , 1. i 
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eux occupent pendant fept jours la pre- 
mière place à tour de rôle , les trois autres 
n’y parviennent point dans le courant de 
l’année. ‘ ' 

Celui qui la. remplit doit être regardé 
ccomme le chefdu fénat. Ses fondions font 
fl importantes , qu’on a cru ne devoir les lui ' 
confier que pour un jour. Il propofe com- 
munément les fujets des délibérations , il 
appelle les fénateurs au fcrutin ; & garde , 
pendant le court intervalle de fon exer- 
cice , le fceau de la république , les clefs 
de la citadelle , ÔC celles du tréfor de 
lyiinerve (i). 

Ces arrangemens divers , toujours dirigés 
par le fort , ont pour objet de maintenir 
la plus parfaite égalité parmi les citoyens , 

& la plus grande fureté dans l’état. Il n’y 
a point d’Athénien qui ne .puifie devenir 
membre Sc chef du premier corps de la 
nation ; il n’y en a point qui puilTe , à 
force de mérite ou d’intrigues , abufer 
d’une autorité qu’on ne lui confie que pour 
quelques inftans. 

Les neuf autres clafies , ou chambres 
du fénat , ont de même à leur tête un 
préfidentqui changea toutes les aflemblées 
de cette compagnie , & qui efl: chaque fois 


(i) Suid. in 
p. 697. 


Argum. orat. Demofth. in Androt^ 



Digitized by Google 



V O Y AG E 


. '^270 ■ 

tiré au fort par le chef, des prytanes (i). 
En certaines occàfions , ces;neuf préfidens 
portent les décrets du fpnat à rafVemblée 
de la nation , & c’eft le premier entre 

eux qui appelle le peuple aux fuiîrages(2). 
En d’autres , ce foin regardé le chef des 
-prytanes , ou l’un de fes afliftans {'3) *. 

- Le fénat fe renouvelle tous les ans. Il 
■doit exclure pendant le temps de fon 
Æxercice ceux de fes membres dont la 
conduite eft répréhenfible (4) , & rendre 
fes comptes avant que de fe féparer (5), 
Si l’on eft content de^fes fervices , il obtient 
une couronne que lui décerne le peuplp. 
H eft privé de cette récompenfe , quand 
il a négligé défaire conftruiredesgaIeres(6)^ 
^eüx qui le compofent , reçoivent',' pour 
\lroit de préfence , une “ drachme par 
■jour ** (7). Il s’aftemble tous les jours r, 
excepté les jours de fâtes Ô£ les jours 
regardés comme funeftes (8), 'C’eft aux 


. * 

(i) Harpocr. in Proéd. 8t in 'Epiftat, Pet. leg. atf» 

p. i$t. ' 

(i) Corfin. faft. att. t, i , p. 176 8f aSd. 

■ (j) Ariftoph. in Acharn. v. éo. Schol. ibi^. Thucyd» 
lib- 6 , cap. 14. Ifocr. de pac. t. i , p. 368 ; & 

^ * Voyez la note à la fin du volume. 

(4) Æfchin. in Timarch. p 177. 

(î) Id. in Ctefiph. p. 430 & 431. 

>{6) DemoflTi. adv. Androt. p. 7 *®* Arg. ejufd. orat* 
** Dix huit fous. 

* (7) H'efydi. in Bout. 

^8; Pet. leg. att. p. 193. v- 

f. *' 
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prytanes qu’il appartient de le convoquer', 
ôc de préparer d’avance les fujets des 
délibérations. Comme il repréfente les 
tribus , il eft repréfenté par les prytanes , 
qui toujours réunis en un même endroit , 
font à portée de veiller fans cefle fur les 
'dangers qui menacent la république , 6C 
d’en inftruire le fénat. 

Assemblée SDU Peuple. 

Pendant les 35 ou 36 jours que la clafle 
des prytanes eft en exercice , le peuple 
s’aftemble quatre fois (1) ; Sc ces quatre 
aiTemblées , qui tombent lé 1 1 , le 10 , le 
& le 33 de la prytanie , fe nomment 
aiTemblées ordinaires. 

Dans la première , on confirme ou Ton 
deftitueles magiftratsqui viennent d’entrer 
en place (2). On s’occupe des garnifons ÔC 
des places qui font la fureté de l’état (3) | 
ainfi que de certaines dénonciations pu- 
bliques , ÔC l’on finit par publier les con- 
fifeations des biens ordonnées par les , 
tribunaux (4). Dans la 2«. tout citoyen qui 
a dépofé fur l’autel un rameau d’olivier 
entouré de bandelettes facrées , peut s’ex- 


(i) Arift. ap. Harpocr. in Kuria- Sigon. de rep. Athen. 
l»b. Z , cap. 4. Pott, archæol. græc, lib. i , cap. 17. Pet. 
leg. att. p. 196. 

(z) Poil. lib. 8 , cap. 9 , §. 95, 

(î) Arift. ap, Harpoc, ibid, 

(4) Poil. ibid. 
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pliquer avec liberté fur les objets relatif» 
'à l’adminiflratioiî ÔC au gouvernement. La 
3e. eft deftinée à 'recevoir les hérauts ÔC 
les ambafl"adeiirs , qui ont auparavant rendu 
compte de leur miflion (i) , ou préfenté 
leurs lettres de créance au fénat (2). La 4e, 
enfin roule fur les matières de religion , 
lelfes que les fêtes , les (acrifices , &c. 

Comme l’objer de ces alfembrées eft 
connu , ôC n’ offre fopvent rien de bien 
intérelTant , il fallait , il n’y a pas long- 
temps, y traîner le peuple avec violence, ou 
Je forcer par des amendes à s’y trouver (3)* 
Mais il eft plus afîidu depuis qu’on a pris 
le parti d’accorder un droit de préfence 
de 3 oboles * (4) j &. comme on né décerne 
aucune peine contre ceux qui fe dirpenfent 
d’y venir , il arrive que les pauvres y font 
en plus grand nombre que les riches ; ce 
qui entre mieux dans l’efprit des démo- 
craties aduellcs (5). 

Outre ces affemblées , il s’en tient 
d’extraordinaires , lorfque l’état eft menacé 


(i) Æfch. de falf. Içg. page jy? & Demofth. de 
falf. leg. p. 269 8t 298. 

(x) Poil. lib. 8 , cap. 9 , §. 96. 

(3) Ariftoph. acharn. v. xx. Schoi. ibid. 

* Neuf fous. epl 

(4) Ariftoph. in Plut. ▼. 330. Id. in ecclef. r. x^t 
& 308. Pet, leg. att. p. 2oj. 

(5) Xenoph. memorab, p. 77J. Anltot. de rep.liD. 4, 
çap. 13, t. Z , p. 378. 
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d’un prochain danger (i). Ce font quelque- 
fois les prytanes (z) , plus fouvent encore 
les chefs des troupes (3), qui les convoquent 
au nom 6c avec la permilîion du fénat» 
Lorfque les circonftances le permettent , oa 
y appelle tous les habitans de l’Attique (4). 

Les femmes ne peuvent pas adîder à 
l’aircmblée. Les hommes au-dcflbus de 
vingt ans n’en ont pas encore le droit. Oa 
cefîe d'en jouir , quand on a une tâche 
d’infamie; ÔC un étranger qui i'ufurperoity 
feroit puni de mort , parce qu’il feroit 
cenfé ufurper la puiffance fouveraine (5) > 
ou pouvoir trahir le fecret de l’état (6). 

L’aflemblée commence de très grand! 
matin f7). Elle fc tient au théâtre de Bac* 
chus ou dans le marché, public , ou dans 
une grande enceinte voifine de la citadelle , 
& nommée le Pnyx (8). Il faut fix mille 
fuffrages pour donner force de loix à plu* 
fleurs de fes décrets (9). Cependant on 
n’eft pas toujours en état de les avoir ; 8C 


(i) Æfchin. de falf. leg. p. 406. Polt. lib. S , cap. 

$. ti6. 

(a) Æfch. îbid. p. 40 j &404. > 

(3) Demoflh. de cor. p. 478 , 484 8c yoo, 

(4) Hefych. in Kntakl. 

(y) Efpr. des loix , lib. z , chap, 2. 

. (6) Liban, declam. 28 , t. 1 , p. 617. 

(7) Ariflot. in ecclef. v. 73O. 

(8) Sigon. de rep. Athen. lib. z , cap. 4. 

(9) DemoAh. in Neær. p. 875. Id. in Timocr. p.78. 
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tant qu’a duré la guerre du Péloponefe , 
on n’a jamais pu réunir plus de 5000 ci- 
toyens Ci) dans l’afTemblée générale. 

Elle eft préfidée par les chefs du fénat fi) 
qui , dans les occalions importantes , y"" 
afllfte en corps. Les principaux officiers 
militaires y ont une place diftinguée (3). La 
garde de la ville , compofée de Scythes , 
eft commandée pour y maintenir l’ordre (4). 

Quand tout le monde eft affis (5) dans 
l’enceinte purifiée par le fang des vic- 
times (6) , un héraut fe leve ÔC récite une 
formule de vœux , qu’on prononce auffi 
dans le fénat toutes les fois qu’on y fait 
quelque délibération (7). A ces vœux 
adreftes au ciel pour la profpérité de la 
nation , font mêlées des imprécations 
effrayantes contre l’orateur qui auroitreçu 
des préfens pour tromper le peuple ou 
le fénat ou le tribunal des héliaftes (8). 

On propofe enfuite le fujet de la délibé- 


(1) Thucyd, lib 8 , cap. 71. 

C2) Arifloph. fcliol in achatn. v. 60. 

(l) Æfchin. de falf. Iegî.t. p. 408. 

(4) Ariftoph in acharn. v. 54. Schol. ibid. 

(s) Arifloph. in equit. v, 751 & 782. Id. in ecc 1 ef« 

r. 16s. 

(6) Æfchin. in Timachr. p. 263. Arifloph. in acharn* 
■▼•34. Schol. adverf. 44. 

(7) Demoflh. de falf. leg. p. 304. 

(8) DerooflhTln Ariflocr. p. 741. DInarch. in Atiflog. 
p. 107. - 
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ration , ordinairement contenu dans un 
décret préliminaire, du fénat , qu’on lit à 
“haute voix (i) ; 6c le. héraut s’écrie : « Que 
■» les citoyens qui peuvent donner un avis 
•.>; 'utile à la patrie, montent à Ja tribune , 
*» en commençant par ceux qui ont plus 
w de 50 ans >> . Autrefois , en effet , il falloit 
avoir paffé cet âge pour ouvrir le premier 
avis ; mais on s’eft relâché de cette règle (2) , 
comme de tant d’autres. . 

' Quoique dès ce momént Ü foit libre à 
chacun des aflîffabs de monter à la tribune , 
cependant on n’y voit pour l’ordinaire que 
■Jes orateurs 'de l’étatr Ce font dix citoyens 
'diftingués par leurs taicns , fpécialemcnt 
chargés de défendre les intérêts de la 
patrie dans les alfcmblées du fénat 2>C du 
peuple (3). ■ 

' ■ Lorfque la queftion eft fuffifamment 
éclaircie , lesproedres ou préfîdens du fénat 
demandent au peuple une décilion fur le 
décret qu’on lui a propofé. Il donne quel- 
quefois fon fuffrage par ferutin , mais plus 
ïbuvent en tenant les mains élevées ; ce 
.qui eft un ligne d’approbation, Quand on 
s’eft affuré de la pluralité des fuff'rages , 



(1) Demofth.de falf leg. p. 199. 

(ï) Æfch. in Tim. p. 264 , in Ctefiph. p. 418. 

(^) Ariftot. ap. fchol. Ariftop ad vefp v. 689. Æfch.' 
în Ctef. p. 41S. Plut. X. thet, vit.' t, i , p. 850. 


Digitizt hy ( «-inglc 



Voyage 


.176 

& qu’on lui a relu une derniere fois le 
décret fans réclamation , les préfidens con- 
gédient raflemblée. Elle fe dilfout avec 
le même tumulte qui , dès le commence- 
ment (i) , a régné dans fes délibération?. 

Lorfqu’en certaines dccafions , ceux qui 
conduifeut le peuple craignent l’influence 
des hommes puilfans , ils ont recours à un 
moyen quelquefois employé en d’autres 
villes de laGrece (z).Ils propofent d’opiner 
par tribus (3 ) ; & le vœu de chaque tribu fe 
forme au gré des pauvres, qui font en plus 
'grand nombre que les riches. 

C’eft de ces diverfes maniérés que l’au- 
torité fuprême manifefte fes volontés ; car 
c’eft dans le peuple qu’elle rélîde eflen- 
tiellement, C’eft lui qui décide de la guerre 
& de la paix (4) , qui reçoit les atimalfa- 
deurs , qui ôte ou donne la force aux loix, 
nommé à prefque toutes les charges , établi^ 
les impôts , accorde le droit de citoyen aux 
étrangers , ôc décerne des récompenfes à 
ceux qui ont fervi la patrie , 5Cc. (5). 

Le fénat eft le confeil perpétuel du 


(0 Ariftoph. acharn. v, 24. Pîat. de rep. lib, C ,t.z, 
' (2) Æneæ VoKorc. comment.' cap; t T. 

' (}) Xenoph. hift. græc. lib i , p, 449. 

(4) Thucyd. lib. i , cap. 139. Demoflh. de falf. leg. 
p. 296. Æfch. de faîf. leg. p. 404. i 

(î) Thucyd. Xenoph. Demofth. &c. Sigon. de rep« 
Athen. lib. 2 , cap. .^. 
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peuple. Ceux qui le compofent , font 
communéinent des gens éclairés. L’examen 
qu’ils ont fubi avant que d’entrer en place , 
prouve du moins que leur conduite paroît 
irréprochable , ÔC fait préfumer la droiture 

de leurs intentions. 

’ Le peuple ne doit rien ftatuer qui n’ait 
été auparavant approuvé par le fénat, 
C’eft d’abord au fénat que les décrets * 
relatifs à radminfftration ou au gouverne- 
ment , doivent être préfentés par le chef 
de la compagnie , ou par quelqu’un des 
préfidens (i) , difcütés par les orateurs pu- 
blics., modifiés , acceptés ou rejettes à la 
pluralité des fuffrages , par un corps de 500 
citoyens , dont la plupart ont rempli les 
charges de la république , ÔC joignent les 
lumières à l’expérience, 
t -Les décrets , en fartant de leurs mains 
& avant le confentement du peuple , ont 
par eux-mêmes aflez de force pour fub- 
liter pendant que ce fénat eft en exer- 
Cice'fz); mais il faut qu’ils (oient ratifiés 
par- le peuple , pour avoir iine autorité 
durable. . . ;L j ! 

• Tel eft' le réglement de Solon , dont 

. >"î . ^ ... ^ i' n 


ÎO c i 


laWte^ la'ifih d'irvôWhsé.^ 

( i) Detnofth. in Leptin. p, 54 ; de cor. page Çoo ; ÎB 
/nftâPBTT'jrTSÇf^ .'UîtiaftT âFgûÎTiT Tn* ea'mJ.' 'ôrat.' pa'ge 69^# 
Plut, in Solon, t. i , page 88- Harpoc;r. in Prohojdc , 
(a) Demofth. ia AnR8(rat.'p< ‘Ulpian. p^7é^<' 
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l’intention étoit que le peuple ne pîit rien 
faire fans le fénat , 6c que leurs démarches 
fuHent tellement concertées , qu’on en vît 
naître les plus grands biens avec les moindres 
divifions pofllbles. Mais pour produire &C 
conferver cette heureufe harmonie , il 
faudroit que le fénat pût encore impofer au 
peuple, . 

. Or , comme il change tous les ans , 6c 
que fes officiers changent tous les jours, il 
n’a ni afTez de temps , ni aflez d’intérêt 
pour retenir une portion de l’autorité; ÔC 
çomme , après fon année d’exercice , il a 
des honneurs des grâces à demander au 
peuple fi) , il eft forcé de le regardei; 
comme fon bienfaiteur, & par conféquenç 
comme fon maître. Il n’y a point à la vérité 
de fujet de divifions entre ces deux corps i 
mais lechoc qui réfulteroit.de leur jaloufie , 
feroit moins dangereux que cette union qui 
régné aéluellement 'entre eux. Les décrests 
t»pprouvés par le fénat , font non-feulement 
rejettés d^s rairemblée dhi peuple ',s mais 
ou y voit tç.us-.l^ç.fjowrs de fimples pjarti-; 
culiers leur en fubftituer d’autres dpnt elle 
n’avpit aucune «CoHnoiflance , '■ & qu’élle 
adopte fur le champ. Ceux qui préfident, 
oppofent à cette licêucè'lëdroîf i^iriîs'dnt 
d’écarter toutes Iq^, çontpftations,. 

•r:' ; * t~ .t 5 ^ . •‘■ï'ijC! ) 

■ I» ’ !-V ! r ?r’ . 

7ptj, r.,.', 
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ils ordonnent que le peuple n’opine que 
fur le décret dufénat; tantôt ils cherchent, 
ô faire tomber les nouveaux décrets , en 
icfufant de l’appeller aux fuffrages , ÔC en 
renvoyant l’affaire à une autre alfemblée. 
Ma is îa multitudefe révolte prefquetoujours- 
contre l’exercice d’un droit qui l’empêche 
de délibérer ou de propofer Tes vues. Elle 
force , par des cris tumultueux , les chefs 
qui contrarient fes volontés , h céder leurs 
places à d’autres préfidens. , qui lui rendent 
tout de fuite une liberté dont elle eft ü 
jaloufe (i).,, : i • , 

De fiïnples particuliers ont dans les délt-*, 
bérations publiques l’influence que le fénat. 
devroit avoir ( 2 ). Les uns font des faôHeux 
de la plus baffe extraélion , qui par leur 
audace entraînent la multitude ; les autres , 
des citoyens riches , qui la corrompent par 
leurs largeffes ; les plus accrédités , des 
hommes éloquens qui , renonçant à toute 
autre occupation , çonfacrent ^tQUt , leur 
temps à l’admiuiftration de l’état. îîv 

Orateurs Publics. 

r 

Ils commencent pour l’ordinaire à s’ef-« 
fayer dans les tribunaux de juftice; 6C quand- 


( i) Æfch. de falf. iegst. p. 408. Xenoph. hidor. græc* 
lib. I , p. 449. - . , : 

. (i.) Demoflh. olypth. j , p Id. de ûrd, rep.p. 
Ariflot, de'rep. lib.’ '4 'cap.''4 / p. 369. 
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ils s’y diftinguent par le talent de la parole 
alors fous prétexte de fervir leur patrie , 
mais le plus fouvent pour fervir leur am- 
bition , ils entrent dans une plus noble 
carrière , fe chargent du foin pénible 
d’éclairer le fénat , ÔC de conduire le peuple. 
Leur profedîon , à laquelle ils fe dévouent 
dans un âge très-peu avancé (i) , exige, 
avec le facrifîce de leur liberté, des lumières 
profondes des talens fublimes : carc’eft 
peu de connoître en détail l’hiftoire , les 
loix , les befoins & les forces de la répu- 
blique , ainli que des puilfances voifines ou 
éloignées (i) ; c’efl: peu de fuivre de l’œil 
ces efforts rapides ou lents que les états 
font fans ceffe les uns contre les autres , 
ÔC ces mouvemens prefque imperceptibles 
qui les détruifent intérieurement , de pré- 
venir la jaloufie des nations foibles ÔC al- 
liées, de déconcerter les mefures des nations 
puiflantes & ennemies , de démêler enfin 
les vrais intérêts de la patrie à travers une 
foule de combinaifons ÔC de rapports ; il 
faut encore faire valoir en public les grandes 
vérités dont on s'efl pénétré dans le par- 
ticulier; n’être ému ni des menaces ni des 
applaudilfements du peuple ; affronter la 


(O Æfchin, epift. ii , p. nj.. , ' ' 

• (i) Arift, rhetor, lib, i , cap, 4 , t, i . p. jio ; ibid» 
cap. 8, < »• . * 
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haine des richeffes en les foumetrant à de 
fortes impofitions , celle de la multitude en 
l’arrachant à fes plaifirs ou à fo'n repos , 
celle des autres orateurs en dévoilant leurs 
intrigues ; répondre des événcmens qu’on 
n’a pu empêcher , ôc de ceux qu’on n’a pu 
prévoir ( i) ; payer de fa difgrace les projets 
qui n’ont pas réu/lî , 6c quelquefois même 
ceux que le fuccès a juftifiés ; paroître 
plein de confiance lorfqu’un danger éminent 
répand la terreur de tous côtés , ÔC par des 
lumières fubites relever les efpérances 
abattues j courir chez les peuples voifins • 
former des ligues puilfantes ; allumer avec 
l’enthoufiafme de la liberté la foif ardente 
des combats ; ÔC après avoir rempli les 
devoirs d’homme d’état , d’orateur ÔC 
d’ambafiadeur , aller fur le champ de 
bataille , fceller de fon fang les avis qu’on 
a donnés au peuple du haut de la tribune. 

Tel eft le partage de ceux qui font à la 
tête du gouvernement. Les loix qui ont 
prévu l’empire que des hommes fi utiles & ii 
dangereux prendroient fur les efprits , ont 
voulu qu’on ne fît ufage de leurs talens 
qu’après s’être affuré de leur conduite. 
Elles éloignent de la tribune (i) celui qui 
auroit frappé les auteurs de fes jours , ou qiù 


(i) Demoflh. de #or. p. 51 j, 

(j) Æfchin. adv, Timarçh, p. 

Tomt //» 

•• ^ 



I 
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leur refuferoient les moyens de fubfifter ; 
parce qu’en efi'et on ne connoît guere 
l’amour de la patrie , quand on ne connoît 
pas les femimens de la nature. • Elles en- 
éloignent celui qui difiipe l’héritage defes- 
peres , parce qu’il difliperoit avec plus de 
facilité les tréfors de l’état ; celui qui n’auroit 
pas d’enfans légitimes (r) , ou qui ne» 
poflederoit pas de biens dans l’Attique ^ 
parce que fans ces liens il n’auroit pour -la’ 
république qu’un intérêt général , toujours 
fufpeéts quand il n’eft pas joint à l’intérêt 
particulier ^ celui qui refuferoit de prendre 
les armes à la voix du général ( 2 ) ,^qui 
abandonneroitfort bouclier dans la mêlée , 
qui fe livreroit à des piailirs honteux , 
parce que la lâcheté 6c la corruption , pref-' 
que toujours inféparables , ouvriroient fon 
amc à toutes les efpeces de trahifon , & que 
d’ailleurs , tout homme qui ne peut ni dé- 
fendre la patrie par fa valeur , ni l’édifier 
par fes exemples , eft indigne de l’éclairer 
par fes lumières. 

Il faut donc que l’orateur monte à la 
tribune avec la fécuriré ÔC l’autorité d’une 
vie irréprochable. Autrefois même ceux 
qui parloicnt en public-^ n’accompagnoient 
leurs difeours que d’ime aâion noble 


(.) Din. adv Demofth. il) oper. DéœoAh, p.,iSx. 
(i) Æfchin. ibid. 


Digitized by Google 



DU JEUNE AnACHARSIS. ,2?3 

tranquille & fans art , comme lès vertus 
qu’ils pratlquoient , comme les vérités qu’ils 
venoient annoncer ; & l’on fe fou vient en- 
core que Thémiftocle , Ariftide Sc Périclès , 
prefque immobiles fur la tribune , & les 
mains dans leurs manteaux (i) , impofùient 
autant par la gravité de leur maintien que 
par la force de leur éloquence. 

Loin de fuivre ces modèles , la plupart 
des orateurs ne laiffent voir dans leurs 
traits, dans leurs cris, dans leurs geftes SC 
dans leurs vêtemens ( 2 ) , que raHemblage 
effrayant de l’indécence Bc de la fureur. 

Mais cet abus n’efè qu’un léger fymp- 
tôme de l’infamie de leur conduite. Les uns 
vendent leurs talens & leur honneur à des 
puiffances ennemies d’Athenes ; d’autres 
ont à leurs ordres des citoyens riches, qui 
par un afTerviirement paffager , efperent 
s’élever aux premières places ; tous fe 
faifant une guerre de réputation ôc ‘d’inté- 
rêt , ambitionnent la gloire & l’a^vantage de 
conduire le peuple le plus éclairé de la 
Grece 8c de l’univers. 

De-là ces intrigues & ces divifîons qui 
fermentent fans celfe dans le fein de fa 
république , ÔC qui fe développent ai^ec 
éclat dans fes affemblées tumultueufes. Car 


(i) Æfehin. în Tîmarch. p, 164. 
(a) Plut, ta Nie. t. i , p. 528. 
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Je peuple , fi rampant quand il obéit , ff 
terrible quand il commande , y porte avec 
.la licence de Tes mœurs , celle qu’il croit 
attachée à fa fouveraineté. Toutes fas 
alFeâions y font extrêmes , tous fcs excès 
impunis. , Les orateurs ^ comme autant de 
, chefs de parti y viennent fécondés , tantôt 
pardes officiers militaires dont ils ontobtenu 
îaproteèHon , tantôt par desfaèlieux fubaî- 
ternes dont ils gouvernent la fureur. A 
peine font-ils en préfence , qu’ils s’attaquent 
par des injures ( i) qui animent la multitude^ 
ou par des traits de plaifanterie qui la 
. tranfportent hors d’elle-même. Bientôt les 
.clameurs , les applaudiflemens , les éclats 
de rire (2) étouffent la voix des fénateurs 
qui pré/ident à l’affemblée ^ des gardes 
difperfés de tous les côtés pour y maintenir 
l’ordre (:^) ^ de l’orateur enfin (4) qui voit 
tomber fon decret par ces mêmes petits 
moyens, qui font fi fouvent échouer unet 
piece au théâtre de Bacchus. 

C’eft en vain que depuis quelque temps 
wn des dix tribus tirée au fort à chaque 
affemblée , fe range auprès de la tribune 


ÂtiSoph. in ecciaf. page 142. Æfchin. in Cteiîpllk. 
1^ 4zS. . 

(2) Platü. ,de P£p. lib. 6 ». U2 , p. 492 Detnoflh. dt £aKL 
itegat. p. 297 & Jio.. , 

(5) Atiftqph. in acharn. v. 54. Schol. ibid. 

^ Ajû0ogbj.Uuxi>.v. ^7..Q4mQi^b« ibid. p- 
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pour empêcher la confufion , & venir au v 
fecours des loix violées (i); elle-même eft 
entraînée par le torrent qu’elle voudroît 
arrêter ; &L fa vaine afliftance ne fert qu’à 
prouver la grandeur d’un mal entretenu 
non-feulement par la nature du gouver- 
nement , mais encore par le caraétere des 
Athéniens. 

En effet , ce^ peuple qui a des fenfations 
très-vives &C très-paflageres , réunit plus 
que tous les autres peuples , les qualités 
les plus oppofées , & celles dont il eft plus 
facile d’abufer pour le féduire. 

L’hiftoire nous le repréfente , tantôt 
comme un vieillard qu’on peut tromper 
fans crainte fz^ , tantôt comme un enfatit 
qu’il faut amufer fans cefle ; quelquefois 
déployant les lumières & les fentimens des 
grandes âmes j aimant à l’excès les plaifirs 
& la liberté , le repos SC la gloire ; s’enivrant 
des éloges qu’il reçoit , applaudiflant aux 
reproches qu’il mérite (3) ; allez pénétrant 
pour faifir aux premiers mots les projets: 
qu’on lui communique (4) , trop impatient 
pour en écouter les détails Sc en prévoir 
les fuites 3 faifant trembler lès magiftrats 


Æfchin. in Tîm. p. y , în Ctef p. aSU. 
(i) Ariftoph. equit. V. 7 10 , 749, &e. 

()) Plut. præc. g^er. reip. t. z , p, 735^ 
t-ü Thus^d, lib. j , cap. jS* 
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dans rinftant même qu’il pardonne â fes 
plus cruels ennemis; palFant avec la rapi- 
dité d’un éclair , de la fureur à la pitié , 
du découragement à l’infolence , de l’in- 
juftice au repentir ; mobile fur-tout , ÔC 
IFrivole (i) , au point que dans les affaires 
les plus graves ÔC quelquefois les plus dé- 
fefpérées , une parole dite au hafard, une 
faillie heureufe , le moindre objet , le 
moindre accident, pourvu qu’il foit inopiné, 
fuffit pour le diftraire de fes craintes , ou 
le détourner de Ton intérêt. 

C’eft ainfi qu’on vit autrefois prefque 
toute une aflemblée fe lever , ÔC courir 
après un petit oifeau qu’Alcibiade , jeune 
encore , & parlant pour la première fois en 
public , avoir par mégardc laifle échapper 
de fon fein (i). 

C’eft ainfi que vers le même temps l’ora- 
teur Cléon , devenu l’idole des Athéniens 
qui ne l’eftimoient guere , fe jouoit impu- 
nément de la faveur qu’il avoit acquife. 
Ils étoient affemblés , ÔC l’attendoient avec 
impatience ; il vint enfin pour les prier de 
remettre la délibération à un autre jour , 
parce que devant donnera dîner à quelques 
étrangers de fes amis , il n’avoit pas le 


(i) Plut, Ub. 35 , cap. 10 , t. Z , p. 69 J. Cor. Jîep. in 
Timot. c 3. 

(a) Plut, in Alcib, 1. 1 , p, 195, Id. praecept. g«r.ieip* 

799. 
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lôîfir de s’occuper des affaires de l’état. Le * 
peuple fe leva, battit des mains , ÔC l’orateur 
»^en eut que plus de crédit (i). ' 

Je l’ai vu moi- même un jour très-înquiet' 
de quelques hoftilités que Philippe venoit 
d’exêrcer , & qui fembloient annoncer une' 
rupture prochaine. Dans le temps que les 
cfprits 'étoient les plus a/^ités , parut fur la 
tribune un homme très-petit 8c tout con- 
trefait. C’étoit Léon , ambaffadcur de 
Byfance , qui joignoit ailx défagrémens de 
la figure cette gaîté ÔC cette préfence d’efprit 
qui plaifent fi fort aux Athéniens. A cette 
vue , ils firent de fi grands éclats de rire » 
que Léon ne pouvoir obtenir un moment 
de filence ». Eh que feriez-vous donc , leur 
» dit-il enfin , fi vous voyiez ma femme ? 
» Elle vient à peine à mes genoux. Ce- 
» pendant , tout petits que nous fouîmes , 
» quand la divifion fe met ' entre nous 
» la ville de Byfance ne peut pas nous 
» contenir ».' Cette plaifanterie eut tant de 
fuccès , que les Athéniens accordèrent fur 
lé champ les fecours qu’il étoit venu de- 
mander ( 2 ). 

Enfin J on les a vus faire lire en leur 
préfence des lettres de Philippe , qu’on 

■ ■ ■ Il ■ h .1 ■ I , I I I ft f I* I II ■ 

(i) Plut in Nie. t. I , p. 517. Id. praecept. ger. reîpi 

îbiL 

Cl) Plot, prascept. get«od. reip. t, % , p- 804, 


Digitiz*- : 


C Google 



188 


Voyage 


avoit interceptées', en être indignés , 8C' 
néanmoins ordonner qu’on refpedlât celles^ 
que le prince écrivoit à fon époufe , ÔC qu’on; 
les renvoyât fans les ouvrir (i). 

Comme il eft très-aifé de connoître 8C; 
d’enflammer les paflîons ÔC les goûts d’un 
pareil peuple , il efl: très-facile auflî de 
gagner fa confiance , & il ne l’eft pas moins 
de la perdre ; mais pendant qu’on en jouit , 
on peut tout dire , tout entreprendre , Icf 
poufler au bien ou au mal avec une égale- 
ardeur de fa part. Quand il étoit guidé par; 
des hommes fermes ÔC vertueux , il n’ac-, 
cordoit les magiftratures , les ambaffades , 
les commandements des armées , qu’aux 
talens réunis aux vertus. De nos jours il a 
fait des choix dont il auroit à rougir (2) j 
mais c’eft la faute des flatteurs qui le con- 
duifent , flatteurs auflî dangereux que ceux 
des tyrans qui ne favent de même 

tougir que de leur difgrace. ■ 

Le fénat étant dans la dépendance du 
peuple ^ ÔCle peuple fe livrant fans réferve 
(4) à des chefs qui l’égarent , fi quelque 
chofe peut maintenir la démocratie , ce 
fout les haines particulières ( 5) ^ c’eft la 

(1) Id. ibid. p. 799. 

(2) Etipol. ap. .^tob. p. 2^9. 

(0 Ariftot. de rep, lib- 4 , cap. 4 , t. * , p. 3^5^ - 

(4) Demofl. olynt. 3 , p. 39. Id. de ord. rep.p, 

Id. in Lept. p. 541. 

(5) Æfchin. in Tim. p. 160, Melanth. ap. Plut., de auA, 

p«et. t, 2 , p. XV» 

facîKt^ 
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feciîité qu’on av.de pourfuivrc un oratçur 
qui abufe de fon crédit. On l’accufe d’avoiç 
tratifgrefle les loix; ÔC comme cette accu-j 
fetio,n |)eut être., relative .à .fa.pçrfonqe p^ 
à la nature de fon décret(i), deirlà 
fortes d’accufatiôns auxquelles, il eU f^ns 
celTe expofé. - 

iv La première a popr objet de' lé flétrir, 
aux yeux de fes citoyens. S’il a reçu des 
préfens pour trahir fa patrie , fi ia yje fa 
t^!Ouve fouillée de quelque tache d’infamie ; 
& fur-tout de ces crimes dont nous avonç 
parlé plus haut , ÔC dont il doit être 
exempt, pour remplir les fonctions de fpn 
miniftere , alors il, eft permis à tqut par- 
ticulier d’intenter contre lui. une , aélioa 
publique. Cette aéfion qui prend dilFérens 
«oms fuivant la nature du délit (2) , fe 
porte devant .le magiftrat,qui connoît en 
première inftance du crime dont il eft 
queftion. Quand la faute' eft légère , i| 
le condamne à une foible amende (335 
quand elle eft grave , il le renvoie à un 
tribunal fupérieur -, quand elle eft avérée * 
l'accufé convaincu fubit , entr’autres 
peines, celle .de ne plus, monter à Iq 
Iribune. > . 


. (0 Ifæus ap. Harpocr. în Hector. Graph» ‘ ^ 
.'itx) Harpocr, & Suid. îb5d, 

(J) Poli. lib. 8 , cap, 6 , page 885 »-. < , î 

Tome U. * Bb ‘ 
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■ ‘Les Wâteiirs , 'qü’une conduite régulierô 
iliet à l’abri de cette première efpece d’ac- 
cufation , n’en ont pas üioins à redouter la 
féconde , qü’on appelle Jaccafation pour 
câüfe d’illégalité (i). • > * mc :• 

'Parmi cette foule de décrets qu’on voit 
éclore de temps à autre avec la fanâion 
du-féliàt SC'dï) peuple', il s’en trouve qui 
font JfrJânifeftement contraires au bien de 
Pétat^,‘êC ‘qu’il eft important de ne pas 
laiflVr foWilier. Mais comme ils font éma- 
feés' de la'puiflaiice légiflative, il femblc 
qu’aucun- pouvoir , aucun -tribunal n’eft en 
droit de les aUnuller. Le peuple' même ne 
doit pas l’entreiprehdre , parce que les ora- 
fËUrs ', qui ont déjà furpris fa religion (i) , 
Ja’fùrpreiidroient encore. Quelle reflburce 
âura doiic la république ? Une loi étrange 
premier afpeift , mais admirable , ÔC 
féHement cffeiitielle , qu’on ne fauroit la 
fùpprimer ou la négliger , fans détruire 
la -démocratie (3) ; 'c’eft celle qui autorife 
)é ‘ moindre ^des citoyens à fe pourvoir 
contre un -jugement de la nation entière , 
forfqu’il e'ft en état de montrer que ce dé- 
èret- efl ^contraire. aUx loix dé|à établies. 

Dans ces circonftances , c’eft le fouve-i 


(t) Hume , difeours polit, dife. 9. t. s , p. 2. 

(1) Æfcliin. inX>«r.-p.44S.De(nofth in'Leptm. p.'f4i. 
(î) Demofth. in Timoer. page 797, Æfch, io Cwf. 
page 418 & 449. / 

V* .J 
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rain invifibk 1 , ce fant les loix qui viennent 
protefter baufcment contre le jugement 
national qui' les a <violées ; c’cft au nom 
des loix , rqii’oii intente l’accufation ; ,c*eft 
devant le tribunal , principal dépofitaire ÔC 
vengeur des loix , qu^oti le pourfuit ; 6c les 
juges , eu cairant le décret , déclarent 
feulement que l’autorité du peuple s’efl: 
trouvée malgré lui , en oppolition avec 
celle des laix j ou plutôt ils maintiennent 
fes volontés anciennes ÔC permanentes, 
contre fes volontés a£luelles Sc palfageres. 

La réclamation des loix ayant fufpendii 
la'forcé & l’aé^ivité que le peuple avoit 
données au décret, Sc le peuple ne pouvant 
être cité en juftice , on ne peut avoir d’ac- 
tion que contre l’orateur qui a propofé ce 
décret ; c’eft contre lui, en effet, que 
•fe dirige l’accufation pour caufe d’illéga- 
lité. On tient pour principe , que s’étant 
mêlé de l’adminirtration fans y être con- 
traint , il s’eft expofé à l’alternative d’être 
honoré quand il réuffit , d’être puni quand 
il ne réudit pas (i ). 

La caufe s’agite d’abord devant le pre-* 
mjer des archontes , ou devant les lîx der- 
niers (z). Après les informations prélimi- 
naires , elle eft préfentée au tribunal des 

— . ' ! ■ - ' ' ' >' i ■<- . ' » - i .T ' i ■ 

(x) Demoftb. de falf. leg. page.)09. <' 

(3) DemoAh. de cor. p. 481. Id, in Leptù], p. ; 
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héliaftes , coiiipofé pour ror4inaire;de 500: 
juges, ÔC quelquefois de lOoOi, de 15001^1 
de iooo. Ce font les mêmes magiftratpr 
qui, fuivant la nature du délit,, décident 
du nombre , qu’ils ont.en certaiijeg occafionÈr 
porté jufqu’à .60OQ ( i)». .'Uttf.,!; . u.J 
■ Oa peut attaquer île; décret y jorfqu’iï 
n’eft encore approuvé, que par le fénat j 
pn peut attendre que- lé peuple l|ait con-t 
lîrmé. Quelque parti que l’on éhoililfe , il 
faut intenter l’.aéVion dans l’année , pouç 
que l’orateur foit puni: au-delà de ce terme,^ 
il ne répond plus de Ton décret,. 

- Après que l’accufateur a produit "le^ 
moyens de caffation , l’accufé ceux 
de défenfe, on recueille les fiiffrages ( 2 ). 
Si le premier n’en obtient pas la 5®- partie , 
il cft obligé ^de payer 500 drachmes: au 
trérof'"pu]DUc (5)*, l’affaire eft finie. 
Si le fécond fuccombe , il peut demander 
qu’on modère la peine ; mais il n’évite 
guere ou l’exil^ ou l’interdiéfion , ou de 
fortes amendes. Ici comme dans quel- 
ques autres efpeces de caufes , le temps 
des plaidoiries ÔC du jugement , eft divifé 
eu trois parties : l’une , pour celui qui 


(1) Andoc. de my(l. page 

Æfchin. in Ctefiph. page 460. 

(}) Demoft. de Cor, page 489 & 49 ®* Æfch, d# 
iâlf. légat, page 197. 
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atta«}life:^raütre ' ^bur^*<£feliii ' qûî' défend j 

là troîÜÉfme , quand elle a lieu , poùr-ftatuer 
fur la' peine (i). ■ ' < ; t 

i'. Il n'eft point d’orateur qui ne frémifle à 
rafpeél-deA'ette'accufation , 6c point dq 
feü’oîîts- qu-il Ae faiîe^ jouer pour en pré-^ 
venir les fuites.. , Les pri'ei'es', les larmes ,' 
un"' ex'téràiBf’ négligé *, la' proteélion des 
officiers tt»ÜjtâireS‘i( 2 .)'-; les détours de Té- 
Idqiience ; tout eift mis cn*ufage par l’ac- 
cufév ou par fes amis. ' - - 
• - Ces. moyens ne réulIiiTent que trop ; 8c 
nous-" avons' vu l’orateur - Afiftophon fo 
vanter, d’avoir fubil75 accufations 'de- cë 
genre f '&;d’en avoir toujours, triomphé ( 3 )i 
Gopendaüt» / cbiinf^e cha^uç ’ orateur "fait 
pairér. plgfiéufi! décrets pendahr fou admi- 
niftratioa P cbtomei'il lui èft eflentiel de 
les ' multiplier pouf' maintenir fon crédit; 
comme-. ' jf. eft entouré d’enaemis' que la 
jnloufrei rend -trèstolairvoy ans ;' comme il 
eft. facile^de 'trouver ; .par. des' cOnféquencetf 
éloignçiçsv'buideSi inlerpFétatrortS forcées' 
une oppofitioniientrei fes avis ,') fa=Conduite 
& les loix rtombreafes qui font en vigueur ÿ 
il eil preique jnipoffible qù’ilinëToit tôé 
ou tard la vidime des accufations dont il 
Cfr'ftHS'iîètîe'lhènacél ^ 

.f /m vb .CiyifiX .1^31 . .11 •»' •?T9'J 

(i) Æfchin. de fâfllTlètf.* îbiéi "i'’*' 1-) 

(z) Æfchin. 'page 42®. ^ j | 

(j) Id. ihid. page i •■•-v i-;. i>i y-i 
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• J’ai dit' que ]es loix 4 \At!ienes fon^ noms 

WeufeWi lOutré cçUesf de;I^ra€onqui'fHbnf^ 
tent en partie (i), outre celles de Sôlott 
qui font la bafe du droit civil, il s’eri eft 
gliffé plufieurs autres , .que les circonf* 
tances ont fait. naître , pj| que iû< crédit des 
orateurs a fait adopter (iî)., i- ; 

Dans tout gouvernement) il‘d3Bvroit>être 
difficile de'fuppritner Une loi âi!cieraîé,ÔC 
d’en établir ‘une nouvelle 5 & cette diffi- 
culté devroit être plus grande chez' im 
peuple qui , tout' à-la- fois lujet ÔC foiive- 
rain , èft toujours, tenté d’adoucir ou de 
fecouerle joug qu’il s’eft împofé lui- même.- 
Solon .'avoit tellement Hé les rnains à: la 
puiffance légiflative,* qu’elle, ne pouvoit 
toucher au fondement de fa iTégiflation , 
qu’avec des précautions extrêmes. 

• ' Un particulier qui propofe d’abroger une 
ancienne loi , doit ên même temps lui en 
iiibftituer une autre (})i ’ll.les préferitê 
toutes .deux au fén^t f4) qui^ ^ajlrès les 
avoir balancées avec foîn^j’^.ou déiapprpüvè 
Je changehOenÉ projette ^ oUvOrdonne que 
fes officiers, en rendront edmpte ait peuplé 
dans rafiemlblée générale , deâmée eintre 

i. . jj. . - - !:-:v ' ! > 

*" '.nom lT'jj zii'S. hJ 

(i) De moft. in Everg . pige io 6a. A n doc. d e pyft, 
paîf'i', paeeTi. 

(i) Demoft. in Leptjm pago o'. .r.: (>' 

(}) Id. ibid. & in .Jijnocr. pige 773».r'‘'" •>. N? 

C4) W. in Timocri' page 7 ^ 1 . . r- . .. î 'j , 
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-autres’chofes, â l examen ôC au récenf^- 
ment des loix qui font en vigueur (i). Ç’eft 
celle qui fe tient le ii«. jour du premier 
mois de l’année (i); Si la^loi paroît, 

' effet devoir être révoquée , les prytaqes 
, renvoient l’alfaire à IJafTemblée qui le 
tient ordinairement 19 jours après; ^ 
l’on nomme d’avance cinq orateurs qui 
doivent y prendre la défenfè de la loi 
qu’on veut profcrire. En attendant , on 
affiche tous les jours cette loi , ainfî qqe 
celle qu’on veut mettre en fa place , fur 
des ftatues expofées ,à tous les yeux (3). 
Chaque particulier compare à loifîr. les 
avantages &C les înconvéhiens de Tune Sc 
de l’autre. Elles font l’entretien des^fo- 
ciétés : le vœu du public fe forme par de- 
grés , ÔC fe manifefte ouvertement à 1 ’^- 
lemblée indiquée. Cependant elle ne peut 
rien décider encore. On nomme des cora- 
miffaires , quelquefois au nombre iop| , 
auxquels on donne ie. nom de légiflateurç , 
ÔC qui tous doivent avoir fiégé parmi les 
héliaftes'(4). Ils forment un tribunal ^ de- 
vant lequel >comparoifrent , ÔC celui qui 
«attaque la loi ancienne ÔC ceux qui Ja 

> fi.* 

t ‘ • ; . . • 

■ .i.i. n -i üni i,X" 

tO Demoft". în 'Hmocr. page 776, - - - -- 

(a) UlpUn. in Tim. page 811. , 

(î) Demoilh. tbid. î ■ . " ) 

(4) Id. ibid. p. 776 Si 777. Pet. leg. att. ppgg 

. £b 4 


Digilized by Google 



125^5 


iV 0•Y^A:G E 


ii 


•défendent. Lès commiiîaires ont le pou- 
voir de l’abroger , fans recourir de nouveau 
au peüple : ils examinent enfuite (i la loi 
"nouvelle elt convenable aux circonftances , 

■ relative à tous les citoyens , conforme aux 
'autres loix ; Sc'd’après ^ces préliminaires, 
-ils da confirment, eux-mêmes , ou la^pré- 

• fentë'At au peuple qui lui imprime- par ffes 

• füfFr’ages le fceau de l’autorité. L’orateur 
•'qui a occafionné .ce changement , peut 
‘“'être pourfuie-i’', non pour ‘avoir fait fup- 

■ pririier-üne loi devenue inutile , mais pour 

•‘en avoir ' introduit une qui peut être 
' perrticîëufe. " - 

•' Toutes les loix nouvelles doivent être prp* 
"poféès ôî. difcutées dê la même maniéré. 
'Cependant , malgré les formalités dont je 
'viens de parler , malgré l'obligation où fout 
^ ccrtàras magiftrats de faire tous les ans mie 
■'révifioH'exaéfe^des -loix, il s’en’eft infenfi- 
r bîement glilfé idâns le code un Ji. grand 
' ribmbre de-contradiâoires d’obfcures , 

• qu’on s’eft vu. forcé e dans ces derniers 
: temps, d’établir une commiflion^ particu- 
- liere pour en faire un choix. Mais fon 
^ travail rt’à rien produit. jurqu’à préient (i.). 

C’eft un grand bien que la nature de 
la -démoefatie ait- rendu lefr-d#laU-&*4es 






l ^ . 


(I) Æfchin. in Cteüph. page 4}j. Demoftji. in Leptin. 

‘ W ÎS4. ‘ 
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examens néceflaires / lorfqu’il 's’-agit- de }a 
légiflation; mais c’eft un grand mal qu’elle 
les exigent fouvent dans des occafions qvii 
'demande la plus grande célérité. 11 ne 
faut dans une monarchie qu’un, inftant 
. pour connoitre Sc exécuter la volonté du 
fouverain (i). Il faut ici d’abord courulrcr 
le fénat; il faut conVUqvîcr l’aflcinhlce du 
peuple; il faut qu'il foit inftriiit, qu’il dé- 
libéré, qu’il décide. L’exécution entraine 
' encore plus de lenteurs. Toutes ces caufes 
.retardent fi fort Je inouvement. des af- 
faites, que le; peuple- cft quelquefois obligé 
-:d’en renvoyer la décifion au fénat r 
binais il ne* fait, ce facrifice -qu’à regret; 
car il craint de ranimer une faélion q«i 
l’a autrefois dépouillé de fon autoritç. 
• C’eft celle des partifans de l’ariftocratie (3). 
t Ils font abattus aujourd’hui^ mais ils n’en 
. feroient que plus ardens à détruire un poii- 
-'Vdir qui'^les ccrafe les humilié; Te 
{peuple les h bit /d’autant • plus ^ qu’il les 
. confond avec les tyrans, , • . . .. ; - 

Nous avons confidéré jufqu’iéi le fénîit 
> & le |îeuple , comme'uniquement occupé? 
du grand objet du gouvernement ; on doit 



(i) Demoflh. de falf. leg. page jîi. • > 

>r.. (ai) Id.: ibîd. page ^17. i > 

({) Ifocr. de pac. 1. 1 , p. ^87 & 417. Theophr. chara^R, 
cap. 16. Caraub,,ib. Corn Nep. in Phoc. cap, j. i 
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les re^rder encore comme deux efpeces 
de cours de juftice , où fe portent les 
dénonciations de certains délits ( i ) ^ ÔC ce 
qui peut ftirprendre , c’eft qu’à. l’excep- 
tion de quelques amendes légères que le 
fénat’peut décerner (2) les autres caufes , 
après avoir fubi le jugement , ou du féuat , 
ou du peuple , tfu de tous les deux , 
l’iin après l’autre, font ou doivent être 
renvoyées à un tribunal qui juge défini- 
tivement (:^) J’ai vu un citoyen qu’oii 
accufoit de retenir les deniers publics; , 
condamné d’abord par le féhat , enfuite 
■par les fuffrages du peuple balancés pen- 
dant toute une journée ,• enfin • par deux 
tribunaux qui formoient enlemble le nom- 
bre de 1001 juges (4). 

- On a cru avec raifon que la puilTance 
exécutrice’ diftinguée de la légiflativç , 
n’en devoit pas être le vil inftrument. 
'Mais je ne dois' pas diflîmuler que dans 
des temps de trouble & de corruption, 
une loi fi fage a été plus d’une fois violée, 

' & que des orateurs ont engagé le' peuple 
qu’ils gouvernoient , à retenir certaines 


(1) Ândoc. de myft. part, i , page 1. 

(i) DemoAh. in Everg, page 105S '■ 

(3) AriAoph. in vefp. ». ySS. DemoAh. îbid. Liban. 
• ’trgum. rn o<-at. DetnoAh. adv. Mid. page 6oi« 

( 4 ; OemoAh. in Timocr. page 774. ^ j 


\ 
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caufcs , pour priver du recours aux tribu- 
naux ordinaires des accufés qu’ils vouloie'nt 
perdre (i) *. . . • L,.» 


(i) Xenopli- bift. Græc. lib. i , page 449. AriHot. ie 
rep. lib. 4 , cap. 4 , pag&.;â9.... 

* Pour appuyer ce fait , j’ai cité Ariftote qui , par 
difcrétion , ne nomnfe pa$ la république d’Athen«s^; 
triais il éft vifible* qu’il la défigne en cet endrniu - \ 


Fin pu Chapitre quatorzième. 



.n 





' -i 


Digilized by Google 



350 . ' I . /5 /V; o; y âge j ; • u a 

C H A P I T R E . XV. ' 

J)is Magifirats d' Athènes. 

s' r.i ^ _j*q , ; <•'..■ i -• .îir, .• ' 

'ÜT 

D . •» ( . I ' V ■ : i. : r 1 . : >■, 

Ans ce choc-violent de pafîîons" 
de devoirs, qui fe fait fcntir par- tout où 
il y a des hommes, 6c encore plus lorfqiic 
ces hommes font Jibres^& fe.croicntjiidé- 
pendans , il faut' que Tautbrîte toujours 
armée pour repoulfer la licence , veille 
fans celfe pour en éclairer les démar- 
ches ; & comme elle ne peut pas toujours 
agir par que plu- 

fietirs magillratures la rendent préfente 
& redoutable en même temps dans tous 
les lieux. 

■ Le peuple s’aflêmble dans les quatre 
derniers jours de l'année , pour nommer 
aux magiftratures (i); & quoique par la 
loi d’Ariftide( 2 ) il puifle les conférer au 
moindre des Athéniens , on le voit prefque 
toujours n’accorder qu’aux citoyens les 
plus diftingués celles qui peuvent influer 


(OÆfchin. in Ctef. p. 419. Suid. in 'Archai-\Àhin. 
in argum. orat. Oemodh adv. Androt page 697. 

(0 Thucyd. lib. ^ , cap. 37. Plut, in Ariitid. p. 
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ftî'r leïiilut de rétar.Ci).Il diqlareviès vo- 
Ipfiicés par la voie des üjffrages .oUipar lal 
v.oie. dw £brt (i)., . • ; . • > 

-rJLespIaiCes.qu’.ilcoofere alors foatjen très! 
g,i:aacl' nombre.. Ceux qyi les: obtiennent ,> 
doivent fübir.un examen dej/ant le.tribuoah 
des héliaftes ('3) 5 Sc cpmme fi. cette épreuve ; 
ue fiiffifoit pas , on demande au peuple,, 
la première àfièmblée de ehaque mois, ou. 
pry tanie , s’iL a des plaintes à po-rter contre , 
fes magf%ais (4). Aux moindres accufa- 1 
tions , les^ chefs de irialliemblée.r.'CueiJlenc* 
les. fuffr âges ;■ ÔC' s’ils; font '.contraires aùJ 
ijTagiftrat accuCé jiilieftldefiitus , & traîne- 
devant un tribunal de juftice qui prononce, 
définitivement (5). 

La première la plus importante desi 
magiftratures eft celle des archontes ; ce> 
font neuf des principaux citoyens, chargés 
non-fcuIement d’exercer la police , mais- 
pncore de recevoir en première inftance les 
dénonciations' publiques , ÔC les plaintes: 
des citoyens opprimés. • • , 


(t) Xenoph. de rep Athen. page 691. Plut, in Phoc. 
tome r , page 745. ^ 1 

. DemoÂh. in AriRog. p. S}X. Æfchin. in Ctefiph. 
P 43X. Sigon de rep. Athen. iib. 4, cap. 1 Potter.' 
archæol. Ub. i, cap. ii. . . 

(3) Æfchin. in Ctef. page 419. Poll.lib. 8 , cap. (i , 
§. 44. Harpocr. & Hefych. in j^okim» ,.7 

. (4) Poil. Iib. 8 , cap. 9, §. 87. 

(5) Harpocr. Ci Suid« in KauuhtUt . t... 
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Deux examens fubis , Tun dans le fénat 
l’autre dans le tribunal des héliaftes (i) 
doivent précéder ou fuivre immédiatement 
leurnomination. On exige , entr’amres con- 
ditions (2.) , qu’ils foient fils petits-fils de 
citoyens , qu’ils, aient toujours* ré fpefté les» 
aitteurs de leurs jours j ÔC qu’ils aient porté» 
les .armes pour le fervice de la patrie. Ils 
jurent enfuite de maintenir les* loix , ÔC 
d’être inaccefilbles aux préfeiis (3). lis le 
jurent fur les briginaux-mêmés;des loixyque’ 
IVjn confeive>iavec uh refpedb religieux;' 
Un nouveau motif devroit rendre ceifeiw 
roent^lus inviolable. :Eh.£brtant de place 
ils ont Tefpoir-d’être , après din 3utre exa-^ 
men, reçus au fénat de l’aréopage (4) ; c’efl 
le plus-haut -degré de fortune pour une 
aine vertueufe. > ^ 

Leur perfonne comme celle d e tous les 
rtjagiftrats , doit être facrée. Quic ohque les 
infulteroit par des violences ou des injures , 
lorfqu’ils outvfur, leur tête une couronne 
de myrte (5), fymbole de leur dignité., 
feroit exclu de la plupart des privilèges des 


(1) Æfchin. in Ctef. page 431. DemoR. in Leptinv 
P*g« 5 J4. P0II. lib. 8 , cap. 9 . §. Sô.'^Pet leg. Att.'p. 237. 
••(i> PoM. ibid. <§. -8$ & 86. ' • " : 

Ô) Id- ibid. Plut, in Solon, tame i • page' 91. 

( ^4) Pbit. -in Solon. ..tome- 1 , page 88. Id. in .Peficl. 
page 157. Poil. Ub.. 4 » , -cap. 10 , 118 

(î) Poil. lib. 8 . cap. 9, §*'86. Hefych, in Murrin* 
Meurf. Jefi. Att,<Ub. 4 , 6,. - -- 


l 


Digitized by 



DU JEUNE AnACIÏARSIS. 3103- 

C'itoyens, ou condamné à payer une amende ; 
mais il faut aufli qu’ils méritent par leur 
conduite , le refpeél qu’on accorde à leur 

trois premiers arcliontes ont chacun 
^ patticulier un tribunal , où ils (iegent 
accompagnés de deux alfclfeurs qu’ils ont> 
choiüs eux-mêmes (i).- Les (ix derniers , 
nommés Thefmotetes , ne forment qu’une 
feule 6c même jurifdiélion. A ces divers, 
rributïaux relTortiirenr «fiverfes caufes (z). 
— Les archontes ont le droit de tirer aui 
fort les juges des cours fupérieures (13)^1 
Ils ont des foiiêlions & des prérogativés,qui‘> 
leur font communes. Ils; en ont d’autres qui > 
ne regardent qu’un archonte en particulier. 
Par exemple, lei«f. qui s’appelle eponyme,? 
parce que fon nom paroît à. la tête deSi 
aêles ôc des décrets qui fe font pendant » 
l’année de fon exercice , doit fpécialement 
étendre fes foins. fur les veuves & fur Ies< 
pupilles (4)^ le z®- ou le roi , écarter des- 
myfteres ÔC des cérémonies religieufes ceux 
qui fout coupables d uu meurtre (5) j le 3«» •. 


(0 Æfchin. adv. Tim. page 184. DemoA. in îNeær. 
page 872 tk S74. Poli.:lib. 8 ,' Cap. 9 , §. 92. 

( i) DemoÀh. in Lacrit. page 956 } in Pantæn. p. 90a. 
(3) Poli. ibid. §. 87. 

t( 4 )'-E>einofihi in Macart.-page icf40,''Id..in'Licn{, 8c 
in Pantæn. ibid. " 'ï 

(5) Poli. lib. 8, cap. 9^ J. 'ijo. - - '.y 


place. 

-'Les 
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ou le polémarque , exercer une forte dCi 
jurifdii^ion furies étrangers établis à Athe-; 
nés (i). Tous trois prélident féparément à, 
des fêtes ÔC à deux jeux folemnels. Les 
derniers fixent les'jours.oïï les cours fupé- 
rieures doivent ,s'affembler!(2) ; font leur, 
ronde pendant- la nuit pour.maiutenir..danS; 
la ville l’ordre ÔC la tranquillité P*"®" 

fwlent à l’éleftioii de plulieurs magiftratures; 
ftibalternes (4)." ' 

. Après l’éieâion des archontes fe fait celle 
des ftrateges ou généraux d’armées , des 
hipparques ou, généraux de la cavalerie ( 5),^ 
dés;officiers prépofés à la perception Sc à la 
^rde.des- deniers: publics (6) , de ceux qui 
veillé là l’approvilionnement de la ville , 
de ceux qui doivent entretenir les chemins , 
& de quantité d’autres qui ont des fondions 
moins importantes. 

Quelquefois les tribus aflemblées en vertu 
d’un' décret du peuple , choifilTent des 
infpedeurs ■& des tréloriers-, pour réparer 
des ouvrages publics près de tomber eu 
mines (j). 


fi) Demofth. in Zenoth. page 93X, Pollux, ibid. 
,-(i) Poil. ibid. §. 87. 

(Ô Ulpian in orat. Demodh. adv. Mid. page 650* 
,;(4) Æfchin. in Ctefiph. page 4x9. 

(s) Id. ibid. • 

Z.1Û) Ariftoi. de rep.'lib. 6 , cap. 8 , tome 2 , page 422; 
Poil. ib. lib. 8 , §. 97. Plut, in Lyc. tome 4 > page 841. ! 

(7) Æfebio. in Ctefiph, page 43S< • 

Les 
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; ' liés ma^ftrats de pref(fae to^‘ ç^sdéjiar- 
■tejnens fom au norabre;de dix; êt Jcomme 
JI eft.de la nature de ce goùvememen;t de 
tendre toujours à l’égalité on en tire un 
fdc chaque tribii,<. ; .1 

- 'Un des plusii utiles' établiflemens en qe 
'.genre ,eft «nexhsaBiibre des comptes qu’au 
'renouvelle, tons. Jes.!:ansi daris rafTeinblée 
rgénéràledii peuple, .Sc. qui eft compof^ 
'Je 'dix r.officiers (i).- ‘Les .archontes , les 
membres du' fénat>, des commandans des 
galeres , les ambalTadeurs (2) , les aréopa- 
gites ^ les'mlnTft^res JiéTùê des' autels , tous 
ceux en un motquLonteu qûèlquè cônimif- 
fton relative à l’adminiftration , doivent s'y 
'préfenter les uns éh' {hrt;int de place , les 
autres en des temjîs Jiiarqtiés-, eeux-ei pour 
rendre compte des fommes qu’ils ont reçues, 
ceux - là pour juftifier leurs opérations , 
d’autres enfin pour montrer feulqment 
qu’ds- n’oht rien à rëdôàtér' dè la cérifure. 

Ceux qui refufent de comparoître , ne 
peuvent ni tefter, ni s’expatrier (3 ) , ni 
remplir une fécondé magiftrature (4) , ni 
recevoir de Jâ....part: du.pubiip la couronne 
qu’il décerne à ceux qui le lèrvent aveq 


(i) M. ibid. page 4jo. Harpocr. & Etymol. in Logîfi- 
(a) Poil. lib, 8 , cap. 6 , §. 4j. 

(3) Æfchin in Ctefiph. page 430» ’ 

(4) Demofth, in Timocr. page 795, 

Tomt J h Ce 
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-xclé (î) peuvent, mêrtre^êtrei degrés 
'au fénatX)u à. d’autrds tribunaux (jüi leifr 
■imprimcirt fies taches d’infairiie encore 
.plus redoutables (2), 1 ' . 

Dès qu ils font fortis.de pdace.y ' il eft 
-permis à tôu^ les ciroyens de les rpour- 
iluivre (3)^ Si - l’accuraaJomfToiile. fur; 
péculaty là chabibre des tonaptes én'ipretid 
ttonnoifTaribe ;di'ël!e3 pour objet d^autres 
r crimes , la caufe eft rénvoyée tout de fuite 
r aux tribunaux ordiiiaires (4), - • 


(1) Æf'-hin; ibid. page .'419, &a» "• . i ; .. j.. 

(2) Deinoflh. in Mid page, 617. . ' ^ . 

(Ô Æfchin. ibid. page 431 UIpian.'iB orat p|einôtl^ 

. *dv. Mid. page 66}. ' ‘ 

• (4) Poil. iib. 8 ^ cap. 6 , §. 43. ' ; 


t 

Fiw »v Chapitre ftviHziiME. 
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CHAPITRE XVI. ' 

» - » 


Des Tribunaux àe jujîice à Athènes J' 


L f , . i, • ' > % ; { : ) _ ; 

E droit de protéger l’innocence ne 
s’acquiert point ici par la naiirance ou paj: 
les richedes. C’eft le privilège de chaque 
citoyen (i ). Comme ils peuvent tous aflifter 
à l’affemblée de la nation , 8ç 'décider des 
intérêts de l’état , Us peuvent ’tcnis donner 
leurs fuffrages dans les cours dé juftiçè , 8 c 
régler les intérêts des particuliers. La' 
qualité de juge n’eft donc ni une charge , 
ni une magiftrature; c’eft une commiHioa 
pafîagere, refpeélable par fon objet, maisr 
avilie par les motifs qui déterminent” la 
plupart des Athéniens à s’en acquitter,' 
L’appât du gain les rend aflîdus aux tribiK 
nauK , ainfi qu’à l’aflemblée générale. Oa 
leur donne à chacun 3 oboles * par 
fëance ( 2 ) ; ôc cette légère rétributioir 
forme pour l’état une charge annuelle 


Plut, in Solgn page $.8, 
* Environ 9 foui. 


. Ariftpph. in Plut, r. jip. IJ, în tan. v. 140 . îd, 
in'cquit. y, ji «t ajj,Schpl. ibid. Poil. lib. 8 , ^p. c. 
29 * 
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d’environ 150 talens *, car le nombre 
des juges eft immenfe , ôc fe monte à irx 
mille environ (r), ^ 

Un Athénien qui a plus de 30 ans , qui 
a tpçné une; vi,e foqs reproche ^ qui- ne doit 
rièdi'au tréfbr public’, a les qualités' requilés 
pour remplir les fbnâ^ions de la juftice (2)^ 
Le fort décide tous les ans du tribunal on 
il, doit. çç placer f 3)* . / 

. C’efi par cette voie que les tribunaux 
font remplis. On en compte 10 principaux : 
4 pour les meurtres ,6 pour les autres caufés 
tant crimi,nêflésu* que. civiles. Parmi ks 
premiers,,, fun connoît du meurtre, invo- 
lontaire i le^. fécond , du' meurtre commis 
dans le cas d’une jufte défenfe le troii 
fieme , du meurtre dont l’auteur , aupa- 
ravant ba,nni de fa patrie pour ce délit , 
n’auroi^.pa^ encore purgé le décret qui, 
lJ'ea,,éloigiioit ; le’ quatrième enfin , du 
meurtre, occalïonné par. la chiite d’upe 
pierre ,, d’un ari?re , & par d’autres acci- 


* 8io,qoo liv. Voicrie calcul du Schol. d’Ariftophane 
C«n vefp. V. 661;) Deux moîs'ëtoîent cpnracrds aux 
fit'efs, Les tribunaux n|dtoient donc ouverts que pendant) 
10 mois , ou jours. Il en co&toit chaque jour î8,ooo 
oboles , c’eft- à-dire , 3000 drachmes^ii un demi-talent, 
St*pâr c6'nr?quéht tç tiTcns 'par rnôTÎ.'i’jo'par an.'Sarnuél 
Petit a attaqué ce calçul(page t ' " 

(1) Ariftoph in vefp. ,v. 6 ^ 0 . Pet. leg, Att. page 324. 
Ith.r 8, cap. 10, §. 1.22,, JKyt. ibid. p. 306. 

' Demoft. in AcUlog page Siz^ Schoi. Acifloph. ùv- 

Plut. r. 'i??. ^ ^ 


Digilized by Google 



DU JEUN E An A C H*A RSIS. 

deiis de même-nature (i )., On, verra .^dana 
le chapitre fuivant que l’aréopage connoît 
de l’homicide prémédité. ;i..- , 

Tantde jurifdiélions pour un même crime 
çe prouvent pas qu’il foit à préfent pliia 
commun ici qu’aiUeurs , mais fculemei.^ 
qu’elles furent inftituées dans des licclcs oii 
Pon ne conuoiiroit d’autre droit que .celu^ 
de la force ; Sc en effet elles font toutes 
des temps héroïques. On. ignore l’origine 
des autres pibunaux; mais ils ont dil, s’établir 
à mefure .que^Jes fpciétés fe perfeélion-f 
nânt, la rufe a pris la place de la, violence, 
, • Ces dix cours fouyeraines , çotnpolees lâ 
plupart de 500 juges (2) , ^.quelques-unes 
d’un plus grand nombre encore , n’ont 
aucune aéfivité par elles-mêmes , ôc font 
mifes en mouvement parles neuf archontes. 
Chacun de ces rnagiftrats y porte les caufes 
dont il a pris contioiirancc , y préiidç 
^pendant qu’elles, y. font, agitées (3). 

. Leurs alfemblées ne, pouvant concourii: 
avec celles du peuple , ppifquc les unes 5c 
les autres font compofées à-peu-près des 
mêmes perfonnes (4) ^ c’eft aux archontes 


(i) Dei^ûh. ia Ariftoçr. 7 Poil. Hb. 8 , cap. 10 , 

S- ‘ ‘ 

_.(») Poil. ibid. §. 12}. '• ” .■ 

(5).Ulpi.in. in orat. Demoflh. adv, Mid.-page 641* 
Harpocr. in Hcegen- Dikifl. j , . . i 

(4J Demoflh. » Timoex. page 78^ ,! \ ‘ 
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à fixer le temps- des premières ; c’eft à euT 
auflî dé tirer au fort les juges qui doivent 
remplir ces diiférens tribunaux. 

Le plus célébré de tous eft celui des 
héliaftes(i), où reportent toutes les grandes 
éaufes qui intéreflent l’état ou les parti- 
culiers. Nous avons dit plus haut qu’il eft 
compofé pour l’ordinairède 500 Juges; Sc 
qu’en certaines occafîons les magiftrats 
ordonnent à d’autres tribunaux dé fe réu- 
nir à celui des héliaftcs , de maniéré que 
le nombre de juges va quelquefois juf- 
qu’à 6000 (2). 

" Ils promettent fur la'foi du ferment, de 
juger fuivant les loix 6c fuivantles décrets 
du fénat du peuple, de ne recevoir aucun 
préfent, d’entendre également les deux 
parties , de s’oppofer de toutes leurs forces 
à ceux qui feroient la moindre tentative 
contre la forme aâuelle du gouvernement. 
Des imprécations terribles contre eux- 
mêmes èc contre leurs familles , terminent 
ce ferment qui contient plufieurs autres 
articles moins efientiels (3). 

' Si dans ce chapitre & dans lès fuivans, je 

^ / 

- 

f • ■ 0 * 

^ Xi) Paufan. lib. i , cap. 28 , p. 69. Harpocr. & Stepb. 
tn Hctli. 

(z) Polt. lib. 8 , cap. lo , §. izj. Oinarch. adv. De- 
irtoft. page 187. Lyf. in Agorat, page 244. AodffC, 
part. » , page 

(3) Demeilb. rn TinM»cr. page ■ ■ 
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•VOfifeîs fi^k'rë tés iîë^tails ÿ'e la jürîi^ràdencè 
^Athéttlènrie , je m’égarerois dans des routes 
obfcUres 5 c pénibles; mais je dois parler d’un 
ctablifTement qui m’a paru favorable aux 
plaideurs de bonne’foi.- Tous les^ ans 40 
officiers ‘fubalternes parcourent les 'bourgs 
de TAttioue (i ) , y 'tiennent leurs îaffîfes , 
^ftgtuent hir Certains adfes de violence (2) , 
ffefjriinent les procès oû il n-e s’agit que d’une 
très légère fomme, de lo drachmes tout 
au plus * , ÔC renvoient aux arbitres les 
caûfes plus ‘confidérables (3). ■ n- 

*• 'Ces arbitres font tousgèns bien fafiiés , 8c 
lègés' d’environ 6ô ans : â ' 

■anifée on'les'tire au fort, 
au nombre de 44 (4). 

Lés parties qui ne veulent point s’expofer 
à effuycr la lenteur de la juftîce ordinaire, 
'ni à dépofer une fomme d’argent avant !fe 
-jugement, ni à 'payer l’amende décernée 
•contre' l’a tcufâteuriqiji fuccombe , pem'ettt 
remettfe lélirs 'intérêts entre les mains d’uh 
ou de plüfîcurs arbitres qu’elles nqrnment 
elles mèmès , ou que l’archonte ‘ tfre au 
fort en leur préfence (^). Quand'iils font 

♦ - - ■ - - - - -- ^ ^ .À - 

(O Poil- l'b- 8, cap. 9, §. ipo. ^ ^ 

(1) DemoAh. in Pantæn. page 991. 

(OPoll. ibid. , , - 

(4) Suid. & Herych. in mpiah.'lii'Dfem. Midi 

(5) Herald, i^adinerr. libi 5. Capi' 14'^ 

Peu le^. Attiic.' pige 344,“ - :: > 


Ja hn de chaquo 

de chaque tribu , 

• : ■ ■ . 
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,de leur choix eilef fant;;£ermen( 4e $*eii 
rapportera leur décilion , 6c ne peuMedt 
point en appeler ; H elles les ont reçus. par 
la voie du fort , il leur refte celle .de 
l'appel (i) ; les arbitres, ayant i;ws les 
dépofitions des témoins , & tpuresiles piecejs 
du procès , dans une boite qu'ils oiH foin de 
Yceller , les font palîer à l'archpnte j^q^i 
'doit porter la ^caufe à l'un des tribunaux 
Supérieurs (2).- ; - ..-t 

] Si , à la follicitation d'une feule partie , 
r^rchonte a renvoyé l’affaire à des arbitre^ 
«irés air fort , l’antre partie a le droitj ou 
,de réclamer» iContre l’incompétence ,d« 
tribunal , ou d’oppofer d’autfes fins 4? 
’non-recevoir (3). ^ ' 1 . b . - jji; 

.. Les arbitres^ obligés de condamner îdes 
parens ou des amis , pourroienr être tentés 
"^de prononcer un jugement inique : on leur 
a ménagé des moyens de renvoyer l'affaire 
■ à l’une des cours foqyeraines {4). Ilspour)- 
roient fe laiffer corrompre par des préfens., 

, - ou céder à des préventions particulières : 
-partie lé fçe a Iq. droit, àjla fin de l’année., 
de les pourfuivre dans jun tribunal , C^e 
les. forcer à juftificr leur Xentenec (5). La 

(1) OemoA. iii AphoB. page jté. Poil. lib. 8 , capv to, 

§• 

.! ;(-*). Herald, ^anintady. page ^yx..’ • x ' ^ 

O) Ulpian. in orat. T emoflh. adv. Mîd. pag,e 

( 4 ) Demçflh. ady.JJjv rnr. page,^^..t " , 
ïrt' Mhi." p'age’ 617,,^ Ulpian,. page .<56 

craittte 
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crainte de cef examen pourro.lt les engager 
àjne pas. remplir leurs fondrions, : la loi 
atta,ciie;.u,He fl4trilîi*re à toat; arbitre qui , 
tiçéjau .fort y'-rieftife fon minjfl:eret(i); ^ 
j] Quand ipuïs parler pour la première fois 
du ferment-, -ije iiie Ici Crus nécelfaire qu’à 
des nations grpllieresfà qui le menfouge 
eoûter.oit.moins que le parjure. J’ai vu cepen- 
dant les Athéniens l’exiger d-’S magiftrats , 
des féqateurs , (des juges , des orateurs , 
des témoiiiS', de l’accufateur qui a tant d’in- 
térêt à le violer , de l’accufé qu’on mqi; 
dans la nécenité de manquer à fa religion , 
ou de fe manquer, à lui-même. Mais j’aî 
vu aulfi que cette cérémonie augiifte n’étoit 
plus qu’une formalité , outrageante pour 
les dieux , inutile à la fociété , & olfenfante 
pour ceux qu’on obligé à s’y foumettre. 
Uhloiifle philofophe Xénocrate , appelle 
en témoignage, fit fa dépofition , ÔC s’avançat 
vers l’autel pour la confirmer. Les juges enr 
rougirent ; ÔC s’oppofant de concert à la 
prorefiation du ferment, ils rendirent hom- 
mage h la probité d’un témoin fi refpec- 
table (i). Quelle idée avoient-ils donc des 
autres ? 

Les habitans-dp§.îj^.§f jjfis-vâlles foumifes 


(1) Poil. lib. S , cap. lo , iî6. 

(2) Cicer. ad Attic. lib, i , epift. 16 , t. 8 , p. 69. Id. 
p-ro Balb. c. j , tome 6 , p. 127. Val. Max. lib. i, extern, 
icap. 10 , Laert. in Xenocr. §.7. 

Tome II. D d 
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à la république , font obligés dé porter leurs 
affaires aux tribunaux d’ Athènes- pour 
qu’elles y foient jugées en dernier reffort ( i ).* 
L’état profite des droits qu’ils' payent erf 
entrant dans le portV '& de' la' dépenfe 
qu’ih font dans la ville. Un aUtré rnotif- les 
prive de l’avantage de termiWèrdetirs difl^ 
rcns chez eux. S’ils avoiertt des' jürididions 
fbuveraincs , ils n’auroient à’ (bHiciter que 
la proteélion de leurs gouverneurs , ÔC pour- 
roient dans une infinité d’occafions Opprimer 
les^îartifans de la démocratie j au lieu qu'eri 
le% attirant ici , on les force de s’a'bailfer 
devant ce peuple qui les attend ‘aux trii- 
bunaux , ÔC qui n’eft que trop -porté à me- 
furer la juftice qui leur rend , fur le degré 
d’affeélion qu’ils ont pour fon autorité. 

.r : : - J 

(t) Xenoph. de rep. Athen. p. 694. Ariftoph. 1 a. avil. 
V. 1412 & 1455. 

Fin du Chapitre seizième. 
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^ C H A P I T R E XVII, 

T/ ' . 

- ' De t Aréopage. 



X‘i E fénatde l’aréopage efl le plus ancienSC 
néanmoins le plus intégré des tribunaux 
d’ Athènes. . yademble .quelquefois dans' 

le portique ro3'3l;Xi) ; pour l’ordinaire fur 
N une colhné peu' éloignée de la citadelle (2), 
S<. dans une efpece de falle qui h’eft ga-' 
rantic des injures de l’air que par un toit, 
niitique (3). „ 

Les places dds fénateurs font à vie j le 
içoinbre en efl: illimité (4). Les archontes 
après leur année d’exercice , y font admis" 
f 5 j ; mais ils doivent montrer dans un exa- 
men folemnel , qu’ils ont rempli leurs fonc-’ 
tions avec autant de zele que de fidélité (8).' 
Si dans cet examen il s’eti eft trouvé d’aîfei 
habiles ou d’affez puilTans pour échapper 


■ , li^ MM I 11 ^1 Il I I « iii;— — ^ 


/ 


‘tO Dstnôfth. in Ariftog. p; Sjr. ' 

(i) Herodot. lib. 8 , cap. îi. *• 

(Ô Poil, lib 8 I cap. to , $. ti8. Vitrüv.' Itb. s , càp. x, 
(4) Argum. orat. Demofth. adv. Androt. p. 697. 

'(5} Plut, in Solon, page 88. Ulpian. in orit. OémoAh* 
adv- Lept- p. $86; . • > 

(6) Plut, ia Pericl- P i i57i PpU. ibtd. • ^ 

D4i 
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ou fe fouftraire à la févérité de leurs cen- 
feurs , ils ne peuvent , devenus aréopa- 
gites , réfifter à l’autorité de l’exemple , ÔC 
font forcés de paroître vertueux ( i }, comme 
en certains corps de milice on eft forcé 
de montrer du courage. 

La réputation dont jouitce tribunal depuis 
tant de jiecles , eft fondée fur des titres qï|i 
latranfiriettront aux fiecles fui vans (2).L’iil- 
Hpcence obligée d’y comparoît^e , s’eh ap- 
proche' fans crainte ; 8c les coupables côn-^ 
vaincus 8C condamnés;, fe retirent fans ofer 
fe plaindre (3). . ; • 

,; îl veille fur la conduite de fes membres , 
écles'j lige fans partialité, quelquefois même 
pour des fautes légères. Un fénateur fut 
puni pour avoir étouffé un petit oifeau qui , 
laifi^cle frayeur , s’étoit réfugié dans fon 
fein (4)i‘Ç|et6itraV(p‘m qu’un cœur formé 
à là piété ne doit pas difpofer de la vie 
des.’ citoyens. Auïîi les dédiions de cette 
cour, font-elles regardées comme desrcgies, 
np'ri- feulement de fageftc , mais encore 
d*humanité. J’ai vu traîner en fa'préfencc 
une femme accufée de poifon. Elle a voit 
vdïïItiTatt^ch'êf un hSmfRéqiféllc adoroit , 


— ^ i \ : — T— 

Ifocr. jj;eQpag. t. I p. jigt Sc 310. 

(z) Çicer. Rpift, ;^(i. Àttic |ib. 1, epift. 14. . 

*6îi P^'^9?iV'f',Atiflocr. p.:,73S.. Lycurg. in LeocraU 
f *:-2, p. 149. Àréftid. in ^anath. t, I ^ l8j. 

H) Hfllad. ap. ^ ■ 

Ai>ll 
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par un philtre dont il mourut. On la.ren-^ 
voya , parce qu’elle étoit plus malheureufe 
que coupable (1) 

Des compagnies , pour prix de leurs fer- 
vices , obtiennent du peuple une couronne 
& d’autres marques d’honneur. Celle don^ 
je parle , n’en demande point ,'ÔC n’en doit 
pas folliciter (2). Rien ne la diftingue tant ^ 
que de n’avoir pas befoin des diftindioiis. 
A la naiffance de la comédie, il fut permis 
à tous les Athéniens de s’exercer dans c& 
genre de littérature : on n’excepta que les 
membres de l’aréopage (3). Et comment, 
des hommes fi graves dans leur maintien , 
êc fi féveres dans leurs mœurs , pourroient-' 
ils s’occuper des ridicules de la fociété ? . 

On rapporte fa première origine au temps, 
de Cécrops (4) ; mais il en dut une plus 
brillante à Solon, qui le chargea du maintien • 
des mœurs (5). Il connut alors deprefque* 
tous les- crimes , tous les vices , tous les, 
abus.* L’Homicide volontaire , l’empoifon-jj 
nement j’ie vol , les incendies ,,le libCTti-;, 
nage , les innovations , foit dans le fyftême f 


(t> Artft. tn magn. moral. lil>. h,- cap. 17-, tome 
p. 157. 

* Voyez la note à la fin du volume. A 

(x) Æfchin. in Ctefipfe; p, 4^0. J (:) 

(0 Plut, de g'or. Athen. t. a , p. 348, ; ) 

(4) Marmor. üxon.'epoch. 3..’ i. al/. 

(5) Plut, in Sokin. pf. ÿo* • - .1 ' • i 

■ Ddj ' 
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KÜgiciix ,• foit dans radminiftration pu- 
blique , excitèrent tour-à-tour fa vigilance. 
Il pouvoit , en pénétrant dans l’intérieur 
des inaiféns, condamner comme dangereux, 
tout citoyen inutile , ÔC comme criminelle 
toute dépenfe qui n’étoit pas proportionnée 
aux moyens (i ). Comme il mettoit la plus 
grande fermeté à punir les crimes , bi. la^ 
plus grande circonfpeélion à réformer les 
mœurs; comme il n’employoitles châtimeni 
qu’après les.avis & les menaces (i) , il fe 
fît aimer en exerçant le pouvoir le plus. 

abfolu. " ; -1 ’ ■ 

t L’éducation de là jeimefle devint le pre- 
mier objet de fes foins (3). Ilmontroit aux 
enfànsdescitoyehsla carrière qu’ijs dévoient, 
parcourir , fec leur donnoit des guides pour 
les y conduire. On le vitfouvent augmenter 
par fes libéralités l’émulation des troupes , 
& décerner des récompenfes à des parri- 
cniiers qui rempliffbient dans l’obfcurité les 
devoirs de leur état (4). Pendant la guerre • 
des'Perfes , il mittanr de zele Ôfde.conf- 
tancé à mainteniriles loix, qu’il donna plus : 
de relTort au gouvernement (5). 

* Cette mnUution , trop belle pour fnbfifter 

mm-Jt—i I I r i ,1 .! ■ t ' I. ' ■ 

{i) Meurf. apcop. cap. 9 * - . 

(x) Ifocr. areopag. t. l » P- JÎ4* 

({) Id. ibîd. p. 

(4) Meurf. areop. cap. 9 . 

( 5 ) Ariftot. de rep. lib. S , cap- 4 » « P‘ 19** 

i. 
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- longrtèmps nejJUra qu’envirqii. urt fiecle. 
Péricjès eiitreprit<i’affb,iblir une autorité qui 
coniraignoit. la iieuoe ( 1 ), U eut le malheur 
de réuflir ; & dès ce moment i l n’y eut plus 
de cenfeursîdans- l’état , ou plutôt. tous les 
citoyens/ le .devinrent eux,rrhênpes* Les déla- 
tions fe multiplièrent^ & Içs mœurs reçurent 
une atteinte fatale. , . ’ , 

V H n’exèrce à préfent une'jurifdiéllon pro- 
prement dite , qu'à . l’égard des blelfures 
& des homicides prémédités , des incendies, 
du poifon (2) , ÔC de quelques fautes moins 
eflehtielles (3.). 

. - Quand il eil queftion d’Un rpeurtre , le^ 
fecondfdes archontes fait les informations , 
les porté fà: l’aréopage , fe mêle parmi les 
juges (4) , 6c prononce avec eux les peines 
que preferivent; des loix gravées . fur une 
colonne (5). ! ■ 

- Quand s’agit d’ün crime qui intérefle 
l’étatcouclairjdigiôn , fbn pouvoir fe borne, 
à iffiftruiro le prcfcèsi Tantôt c’eli de lui- me-, 
ipequ’il faifc {es informations ; tantôt c'efl? 

jjÎ; 'j-'. ; ;; •• '■>[./ 

* ■ ' ! .V. ’! . ' J ; '■ ! — r~. 

- ! ’ * 

■j;. z::i *} L ^ V . . 

(1) Id. ibid. lib. i, cap. 11. Diodor. Sic. Hb. 11 , 
p. ^9. Plut, in Pericl. p. 157. 

fi)'Cyrr in 31 mon. p. 69. DemoRîi.' aJv. Eoeot.-r ï‘ 
p. loiz. Id. in L.ept. p. 564. Liban, in orat, ady. Androt. 
p. 696. PoH.. lib. 8, cap. §.-Xl7* . ' -i-, <1 

Lyf. oràti areqpj Pi; I ;; , j ... 

(4) Poil, lib, S , cnp. 9 , 90. J 

(5) Lyf. in EratoA. p. 17* ^ 

D d 4 ‘ 
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lepeiiplèafleirblé'^Uï l^liargedeGefo’ii|^<ï 
La procédure finie , iLèniifait foiv ra^ort 
au peuple fans tien conchirè. L’accufé peut 
alors produirèf de nouveaux moyens de 
défenfe ; & le’ peuple nomme j des 'Orateur& 
qui pourfuivént l’accufé "devant une des» 
cours füpériëUfes. - .i -.r:',,- en 

Les jugemeiis de l’aréopage font précédés» 
par des cérémonies effrayantes. Les deux 
parties plîtcées au milieu des débris fanglans 
des viftimes , font' un rerment , le cbu-^ 
firment pardesimprécations terribles contre 
elles-mêmes 6c contre leurs. famiIîes ( 2 V 
Elles prennent à témoins lés ^ redoutables 
Euménides /qui d’un temple voifirtoiiellesl 
font honorées' (3) , femblent entendre lerursî 
voix , r ÔC fe difpofer à punir les. parjures. 

' Après ces préliminaires , -lon'difc^eJa 
caufe. Ici la vérité à feule le.idroit.ide fcj 
préfentèr aux juges, ' ils redoutent l’.éh)- 
quence amant que le menfon^ LésavocatsI 
doivent féveV^ment baniwr de leuridifcâtots;’; 
les exordes"' » fleS'péroraifdn®.i les: éca|[ts.ij^! 
les ornemens du ftyle , le ton même du 
ientiiûent '/ 'le ton qur~errftàmme” fr -fort 
l’imagination des hommes , ÔC qui a tant de 

, !: ,(r;y ,r .ri. .‘ î ;’r) 

. .lir ; j'-.' ni ^ ? ,q 

T“' .!."5.!i C'." ;,-^r -i ni l ;r' 

,if. .V f i .n-Hi.i .J ' r ^i-j - .-.i .'v r.'t.q 

(i) Dinarch. adv. Dertrofth. p. 179 /» 8 ô , . '' 'i 

(a) Demofth. in Ariftocr. p. 7}6ri^ Dinarch, ' »dï. 
Déni. p. 178. ' ' ■ '* V / ^ 

(î) MeurC. in areop. cap. ». j •!’ -.J ' 
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pouvoifrfur Ifes atues comp'atinantes ( i ); L'a 
paflîon fe p^iridroit vainement dans les 
yeux ÔC dans les geftes de l’orateur , l’aVéo- 
page tient prefque toutes fes féances pen- 
dant la nuit. . ' 

I La queftion estant ruffifamment éclaircie , 
,leSj juges dépofem en fflence leurs fulFrages, 
dagf dppx;imie?,, dont l’ime s’appelle rurne, 
.de là mort ^ Pautre celle de la miféricorde: 
(i). En cas de partage, im officier fubalterne 
ajoute , en faveur de l’accufé , le fuffrage 
de Minerve ("3 J. On le pomme ainfi , parce 
que , fuivapt une ancienne tradition , cette 
déefîe , affiliant dans le même tribunal au 
jugement d’Orefte , donna fon fuffrage pour- 
départager les juges., v , 

, Dans dés occalîons Importantes , ou le 
peuple , animé par fes orateurs , eft fur le' 
point de prendre un parti contraire au bien' 
de 1 état, on voit quelquerois les areopagites 
fè prefenter à l’altemblée , 5 c ramener les 
efprits , foit par leurs lumières ^.'foit par 
leurs' prières (4]^. Le peuple qui n’à plus 

QIC'.....' •. . ;_i. L ii tî' j.’.t ni ituîii 

(i) Lyf. adv. Simon, p. 88. Lycurg. in Leocr, 
part. 2 , p. 149. Ariftot, rhetor. lib. i , t. 2 , p. jti-. 

§• II?- 

(z) Meiirf. areop. cap, 8. 

(}) Ariflid, orat. in iVJw.;t. 2 /<pi 24iS ’-'nr.-îCt (jl 

Ù) Plut* in Phoc. p. 748. .!>'■. ,1 ,ï.' 
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riaa à crafordre dç' leur; autorité ^jmàts'qut 
refpedc! encore leur fagcfl'e leur lailFe 
quelquefois la liberté de revoir fcs propres 
jugemens. Les faits .que je^ vais rapporter , 
fe font paHes de mon temps. . ; 1 :.*t. 

Un citoyen banni d’Athcnes ofoit y rcpa- 
roîrre. On l’a’ccufa clevaiit'le'jScuplc',' qui 
crut-devoir ral>faudr'e V^Taq'>erfaafie>» d’un- 
orateur accrédité. " L’Aréopage-'avaHt 
connoilFance de cette affaire , ordddnà dé' 
failir le coupable le traduUit'dè nouveau' 
devant le. peuple , 8c le fît condamr.ci^(i)y 

Il étoit queffion de nommer des députes' 
ù raffemblée des ampdiiélyonsi Parmi ceiAt^ 
que le peuple avoitchoifis i, fe trouvoi^rora» 
teur Efchine*dont la conduite avôit laiffé 
quelques nuages dans les efprits.L’aréopage,^ 
fur qui_les talens fans la probité ne font 
aucune imprelîîon , informa de la conduite ; 
d’Efchîne,6c prononça que l’orateur Hypé-‘ 
ride lui paroilfoit plus digne d’une li bond-- 
râble commidlqii. Le peuple nomîné Hypé- 
ride ( 2 ). • 

Il efl beau' que Tarçôpâgé 
prèfque* toutes fes fonéiions 
ni fa réputation -, ni fon intégrité ^ & qvw 
dans fa difgrace même il force encore les 

... - ■ . -Û •' V- - ! /.I (i] 

• ’ 'j r , , 1 ‘ . !w , X .îl i. q 

«y ,.I .■ K » f a ,^i i H III < I» , ■ I IH I I I»i rt i i HM i'ii T 

.--t è 

■ ' -IC J'. ■ /I 

(O Demoflh. dft coron, p. 49f. • ' '1; 

(»j Id. ibid. - . Vv.'’: I .1 . i . ; 


, dépouilic^dei 
, n’ait perdu 
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hommages du public. J’en citerai un autre 
exemple qui.s’eft palFé fous mes yeux. 

Il s’éfoit rendu à ralfemblée générale , 
pour dire Ton avis furie projet d’un citoyen 
nommé Timarque , qui bientôt apiès fut 
proferit pour la corruption de fes mœurs. 
Autolycus portoit la parole au nom de 
fon corps. -Ce fénareur élevé dans la fmi- 
plicité des temps anciens , ignoroit l’indigne 
abus que l’on fait aujourd’hui des termes 
les plus ufités dans la converfation. Il lui 
_ échappa un nxot qui , détoitrné.de fon vrai 
fens , pouvoir faire al]iiî;onà la vieiieen- 
cieufe de Timarque. Les aiTiftans ajqdau- 
dirent avec tranfport , & Autolycus étonné 
prit un maintien plus féverc. Après un 
moment de fîlence , il voulut continuer ; 
mais le peuple donnant aux expreflions les 
plus innocentes une interprétation maligne , 
ne cefla de l’interrompre par un bruit 
confus & des rires immodérés. Alors un 
citoyen diftingué s’étant levé , s’écria : 
N’avez-vous pas de honte , Athéniens , de 
vous livrer à de pareils excès , en préfencc 
des aréopagites ? Le peuple répondit , qu’il 
connoilfoit les égards dus à la majclîé de 
ce tribunal j mais qu’il étoit des circonf- 
tances où l’on ne pouvoir pas fe contenir 
dans les bornes du refpedl (i). Que de 


(1) Æfchin. in Timarch. page 171. 
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vertus n’a-t-il pas frJlu pour rétablir 8C 
entretenir une (i haute opimon clans les' 
efprits ; ÔC quel bien n’aurort-elîe pas pro- 
duit , li on avoit fu la ménager ? 


Fin du Chapitre d i x • î e r ti e m.e^' * 



'■ i; 
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: • ‘ CHAPITRE- X VIT I. 

. '!■ 'V . /! .. t 

Des Accu fn lions 6* des -Procédures parmi 
' . ' les Athéniens. 


T i‘F.s califes ’^iVé l’on porte aiix tribunaux 
de jiifticé , onf/ podr objét , des délits qui 
nitérelTent lé gouvernement ou les par- 
ticuliers. ’ S’agit-ir de ceux de la pre- 
mière efpece ? tout fcitoyeii peut fe porter 
pour aceufareur ; de ceux de la fécondé ? 
la perfonne iéfée en a feule le droit. Dans 
les premières , on conclut fouvent à la 
mort ; dans les autres , il n’eft quéftion 
que de dommages 5 c deTatisfatlions pécu- 
niaires. • ’ ‘ ' 

Dans une démocratie plus que dans tout 
autre gouvernement , le tort qu’on fait à 
l’état , devint perfonnel à chaque citoyen 3 
8C la violence exercée contre unparticulier, 
ell un crime contre l’état ,(!)• On ne fe 
contente pas ici d’atraquer publiquement' 
ceux qui îrahilfent leur patrie , oU qui 
font coupables d’impiété , de façrilége ÔC 


■(ij Demofth, adv. Mid. p. 6i9» 

• l ‘ 
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ci’inccndie (i) ; on peut pourfuivre de 
la même maniéré le général qui n’a pas 
fait tout; ce qu’il devoir ou pouvoir faire ; 
le foldat qui fuît l'enrôlement ou qui aban- 
donne l’armée ; d’ambalfadeur y le.joagrA 
trat , le juge, l’orateuri, quia prévariqué 
dans Ton minilîere ; le particulier qui s’eft 
gliiré dans l’ordre ^des. citoyens , fans en 
avoir les qualités , ou dans l’admiiiidration^ 
malgré les raifons qui dévoient l’en exclure ; 
celui qui corrompt fes juges , qui pervertit 
La jeuneflê , qui garde le célibat , qui attente 
à la vie ou à l’honneur ,d’un citoyen ; 
enfin toutes les adtions qui tendent plus 
fpécialement ô détruite la nature du gou- 
vernement ou la fureté des citoyens. 

-Les. conteftations^, élevées à l’occafion 
d’un héritage , d’un dépôt violé , d’une, 
dette incertaine , d’un dommage qu’on a 
reçu dans fes biens , tant d’autres qui ne 
conccruent pas direélement j’état , font la 
matière des procès entre les perfonnes in- 
térelTées (2). 

Les procédures varient en quelques points, 
tant pour la différence des tribunaux que 
p’ôur. celle des' délits. ,Jc ne m’attacherai^ 
qu’aux formalités eflcntielles. 

f 

‘ ^*_ . L . . ■ . 


(i) Poli. lib. 8 , cap. 6 , §■ 40 , &c. 

(a) Sif>on. de rep. iVtlxo* 1>I>< }• Herald, aniinadv, m 
|u» Au. lib. 3 . 
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'Les aâions' publiques* fe portent quel- 
quefois devant le iénat ou devant Je 
peuple' (i ) , 'qui , après un premier juge- - 
ment , a foin de les renvoyer à Tune des 
^oUrs fupérîeures (2) *, mais pour l’ordinaire 
l’adciifateur s’adrelFe à J'tin des principaux 
màgfftrats (3) , qui lui fait fublr un inter- 
rogatoire , ÔC lui demande s’il a bien ré- 
fléchi fur fà démarche , s’il eft prêt; s’il 
lie lui fero-it pas avantageux- d’avoir de 
nouvelles preuves /'s’il a des rémoins , s’il 
délire q'u’oii'kjt ^ foüfriiire; H l’avertit 
en -même- tenhpè qu’il doit s'engager par 
un ferment à- fuivre l’accufatiorti , & qu’à 
la- violation du ferment cft attachée une 
forte d’infamie. Enfuite il indique le tri- 
bunal , & fait comparoître l’accufateur une 
fécondé fois en la’préfence : il lui réitéré 
les mêmes qiieftions ; 8C li ce dernier per- 
fide., la dénonciation refte affichée jufqu’à 
ce que les juges appellent la caufe (4). 

L’aceufé fournit alors fes exceptions , 
tirées ou d’un jugement antérieur , ou d’une 
longue prefeription , ou de l'incompétence 


r 

(i) Oemoflh în Mid. p. 6oj ; in Everg. p. 1058. Poil., 
lib. 8 , cap. 6 ; §. 51. Harpocr. in Ei’fag. 

(x) Oemofth. in Mid. p. 637. Hetald. aoimadv. p. 233. 
• O) P«t- leg* Au. p. Î14. 

(4) DemoEh. in Theoctio. p. 8$o. Id. in Mid. p. 619 
& 6x0. Ulp. in orat. adr. Mid. p. 641 , 66z 8( 668. Peu 
Ic^. Atu p. J18, • 

• i 


Digiîi^ed by Googie 



3^8 . : V O Y, A G E . . . .. 

du tribunal ( ij. Il peut obtenir des délais » 
intenter une adion cont/c fou adverfairey 
fufpendre pendant quelque- temps le 
jugement qu’il redoute. ■ i .ni 

Après ces préliminaires dont on ii’a pa| 
toujours occafion de fe prévaloir, les parties; 
font ferment de dire la, vérité , ôt ^com- 
ijiençent à difcuter elles-mêmes la caufe. 
On ne leur accorde , pour l’éclaircir , qu’uo 
temps limité Si. mefuré par des .gouttes 
d’eau ,, qui tombent d’vm vafe. ( z>). La plu-.; 
part nie récitent que ce quç des bouches. élpr, 
quentes leur . ont diélé ea^ fecret. Tous, 
peuvent ^ après avoir ce(fé de parler , im- 
plorer le iecours des orateurs qui .ont 
mérité leur confiance , ou de ceux. qui 
s’intérelTent à leur fort (3), ^ ' i 

. Pendantla plaidoirie., les témoins appellés 
font tout haut leurs dépo(itioo.Sr.,Car, dans 
\H3rdre criminel , ainli que dans l’ordre civil , 
il cTt de réglé que les informations (oient 
publiques. L’accufateur peut demander 
qu’on applique à la quedion,ks efclaves 


(1) Demoflh. adr. Pantæn. page 991. Ulpian. în orat. 
Dimoflh. adr. Mid. -6$î. Poil. lib.-8 , c;>p. 6 , §• 57. 
S gon. de rep. .Athen. lib. j , cjp. 4. 

(aj Plat, in Theæt. tome i , p. 1 71. Ariftoph. achjrn. 
V. 997. Scho! ibid. Demofth. & Æfdiin. palfinv. LucUn. 
pJCcjt cap, 18 , t. I , p. $97. ' N 

' rO Demofth. in Neser. p. 863. Æfcbin. dc falf.' leg.,p»; 
4^4^ td, in Ccefiph, p. 461 . ‘ ' ’ ’ 
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de. la pMtie adverfe'(i), ÇoRçbîf“On qu’on 
exerce une pareille barbarie contre de» 
hommes dont il ne faudrait pas tenter la 
fidélité , s’ils font attachés à leurs maîtres j ■ 
ÔC dont le témoignage doit être fufpedt 
s’ils ont à s’en plaindre l Quelquefoisrune^ 
des parties préfente d’elle-même fes ef- 
claves à cette cruelle épreuve (2) ; ÔCelIe* 
croit en avoir le droit , parce qu’elle en' 
a; le pouvoir. Quelquefois elle fe refufe à' 
la demande qu’on lui eu fait (5) , Ibitqu’elle' 
craigne une' dépofitron arrachée par te vio-" 
lence des tourmens , foit que' K» cris de 
riiumanité fe falfent entendre dans fort' 
cœur ; mais alots fon’refus donne lieu à des- * 
foupçons très-violens : tandis que le; pré- 
jugé le plus fevorable pour les parties ainlî . 
que pour les témoins ,■ c’eftioffqu’ils s’offrënt * 
pour garantir ce qu’ils avancent de prêter^ 
ferment fur la tête de leurs enfans oü dès 
auteurs de. leurs jours (4). ^ f 

.Nous obfervetotis: éntpafFant. V qiïe'-'fc^' 

queftion ne peut être ordonnée contre ug 
citoyen que dans del cas extraordinaires. 

Sur le point de proapneer le jugement^ 

I II . ^ ' ■ ! JJ 

• - , . - -J , çs 

(j) Demo/lh. in Neær. 880 îh Onet. f, r , p. 
in Pantæn. p. 9193'. =' ^ ' 

(*) Id. in Aphob. } , p. 913 ; in Nicoftr, p. Ttoyi'*' 

Ç3) Id. in^fephi r ,'p. 97^. ITocr. în Trapezii, t,' ^ 

p,-447. . ■'!' i --Î 

(4) £>emofth. m Aphçb, t , p. 91 j»T* ’ ' ' ’ 

Tome Ih E ç 
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jf r.magidrat qui préfîde au tribunal , diC- ' 
tribuc 9 chacun des juges une boule blanche 
ppür-flbfoudre, une boule noire pour con- 
damner (i). Un officier les avertit qu’il 
s’agitjhmplen^ent de décider (i l’accufé eft 
coupable ou non ; ÔC ils vont dépofer 
leurs Tuffrages dans une boîte. Si les boules 
nbit’'e§/ido,rnifîent., le chef des, juges trace, 
une longue ligne, fur: une tablette enduite 
dp cire , -ÔC expofée à tous lès yeux- ; h ce 
font les blanches , une ligne plus courte (i) ; 
s’il y a partage , l’acculé-eft abfous (3). 

' Quand la peine eft fpécifiée parla loi , ce 
premier jugement fuffit : quand elle n’eft 
énoncée que dans la requête de l’accufateur , 
Je c-oiipâble a la liberté, de s’en adjuger UBCi 
. plus douce s ôc cette féconde contcliation eft 
terminée par, un nouveau- jugement auquel 
o«: procédé -tout de fuite, (4). 

, Celui qui., ayant intènté une aceufation , 
ne la pourfuitpas, ou n’obtiem paslacin-, 
quleme partie des fuftrages (5)1,' eft commu- 
/ . 1 i •10 O't'* ' J'-' r ' r? 



PoU. , <ap g.'ifVi?. Meurf.'areop. cap. 8. 
(a) Ariftoph. ip vefp. V. ic6 Schol. ibid, 

Æfch'. ni'Ctcfiph. pag^^Cp ' Ariftot. problem. feft. ' 
39 , tome 2 , pag. 8ia. Id. de rhet. cap. 19 , tome 2 , 

p. j 628. - . i ,î‘' * j' ..i ' 

(4) -tJipUn. inï)emoftK. adv. Timarcb. p. 8i>* Pet. 
leg. AttU. p. o ;• : 

(5^. Plat;.apôl. t ,, p,,, 36, IJlerrvoIUi. de cor. 

p. î :7 } i’n Mid. p. 610 ; m Ahdrot. p. 701 ; in Ari(to6C« 
p. 73S j in Timocr., p. 774.3 Theocj-Ln. 
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né;nont;/:Qndainné à une amende de looo 
drachmes *. Mais comme rien n’eft h* facile 
& fi dangereux que cTabufer de la religion « 
la peine de mort,efi , en certaines occafions , 
jdécernée contre un homme qui en açcufe 
un autre d’impiété , fans pouvoir l’cn con- 
vaincre (i). 

Les -caufes particuUercs fui vent en pln- 
lîeurs points la même marché que les caufcs 
publiques , & font; pour la plupart , portées 
aux tribunaux des archontes, qui tantôt pro- 
noncent une fentcnçc dont on peut appe- 
ler (i) ÔC tantôt fe contentent de prendre 
des informations qu’ils préfentent aux cours 
fupérieures (^).. 

11 y a des caufes qu’on peut pourfuivre au 
civil , par une accufation particulière j 8c au 
criminel , par une adtion publique. Telle eft 
celle de l’infulte faite à la perfonne du 
citoyen (4). Les loix qui* ont voulu pour- 
voir à fa lûreté , autorifent tous les autres 
à dénoncer publiquement l’agreffeur : mais 
elles lailfent à l’olFenfé le choix de la ven- 
geance, qui peut fe. borner à une fomme 

- 1 ■ - ■ ' ■ 

f ^ ' » 

‘ * 900 Cette Tomme 4 toit très-con(idérable , quand 

)a loi fut établie. i 

' (0 Poil, lib,’ 8 , cap. 6 , §. 4t. 

(1) Demofth. tn Onet. 1 , p. çio. Id. in olymp. p» 
1068. Plut in Solon, p. 88. 

(3) Ulpian. in orat. Demoflh. adv. MId. p. £41. 

(4) Herald, animadv. in jus Âtt. lib. 2 , .cap« il i 
p. 128. 

Ee i 
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d^argent , ' s’il entame raffaire'àu iiivrf ;'quî 
peut aller à la peine de mort ,‘s’iria pour- 
fuit au criminel. Les orâteufk abufent fou- 
Vent de cerlolic 'cn:Changeatit j par des 
détours infîdieüx , ‘Ibs 'afràires civiles- eii 
criminelles."'- i ^ ‘ 

Ce n’eft pas le fe,ul danger qvi’kiént^ï 
craindre les plaideurs! T’ai vu les juges aif- 
traits pendant îà ïeélure des pièces jjerdre 
la queftion de vue , ôc donner Teurs fuffr'agdi 
au hafard (i) \ j^ai vu des hommes puilTans 
par leur s rich e (les , iniuîter publiquement 
des gens pauvres , qui n’ofoiénf demander 
Tépararîoii de l’ofFenfe (2) : jfe les ai vus 
ëternifer en quelque, façon-im "procès 'ert 
obtenant des dérâis fuccelTifs , ÔC ne per- 
inettre aux tribunaux de ftarucr fur leurs 
crimes que lorfque l’indignation publique 
étbit entièrement refroidie (5) j , je l'es ai 
vus préfentër Fatidience , efeorfés 
d’un nombreux cortège de témoins achetés j’ 
même de gens, honnêtes » qui par foi- 
hlelfe , fe traînoient à leur fuite , ôC lés 
accrcditoîent par leur préfence (4) ; je 
les ai vus , enfin , armet les tribunaux fupé- 
lieurs contre^ des juges. /ubalternes qui 


, T 


(1) ^fehin. m CteHph. p. 

'Dçmofth- in Mid. p. 606. 
t3yid. ibîd. p. 616 & 621. 
(‘t) Demqflh. in Mid. p. 615;. 
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n'avoîent 
'tices'(i). 

Malgré ces inconvéniens' j on a t'ânt.cîé* 
moyens pour écarter un concurrent , ou fe 
venger d’un ennemi ; aux comeftations pai^ 
ticulieres fe joignent tant d’accufatibhs pu- 
bliques , qu’on peut avancer hardimérit qu if 
fe porte plus de caufes’âux tribunaux d’A*-'- 
thenes qu’a ceux de la Grccé'entiere (i)J 
Gct abiis eft inévitable dans un état qui , 
jDOur rétablir fes finances épuifées , n’a 
îbuv'ent d’autre relFoitrce que de faciliter 
les dénonciations 'publiques , St de profiter 
des' confifcations' qiri en font la fuite r il eft 
inévitable dans un état où les citoyens 
obligés deïè furv'oiller mutuellenienr, ayant 
fans celfe des honneurs à s’arracher , des 
emplois à le difputer , St' des comptes *â 
rendre , deviennent néceffairement les 
rivaux , les efpions Sc lés cenlèurs les uns 
des autres. Un elîaitn de délateurs toujours 
odieux ^ mais toujours redoutés enflamma 
ces guerres inreftiiies: ils femeiitles foupçons 
& les défiances dans la fociété, St recueillent 
avec audace les débris des fortunes qii’ils 
renverfent. Ils ont à la vérité, contre eux 
la févérité des’ loix St le mépris *^cfés gens^ 
vertueux ; mais ils ont pour eux ce prc> 


pas vonia’fe prêter à'Ieurs'î'rijùP 


(i) M. ibid. p. 617. 

(0 Xenoph. {le rep. Athen» p> 6 ^ 
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tçî^te du bien public ,, qu’on- fait.fi foiivei^t 
fervir à l’ambition ôc à la haine ; ^ ils ont 
qnel(i[ue chofe de plus fort , leur infolencc. 

Les Athéniens font moins effrayés que 
les étrangers , des vices de la démocratie 
abfoJue. L’extrême liberté leur paroît un 
Ij grand bien , qu’ils ,lui facrifîent jufqu’^ 
leur, repos. L)’aill.ei|rs , fi les dénonciations 
publiques font un fujct de terreur pour les 
uns , elles font pour la plupart , un fpec- 
tacle d’autant plus attrayant , qu’ils ont 
prefque tous un goût décidé pour les rufes 
& les détours du barreau : ils s’y livrent 
avec cette chaleur qu’ils mettent à tout ce 
qu’ils font (i). Leur adivité fe nourrit de$ 
éternelles fubtiles difeuflions de leurs 
intérêts ; ÔC c’efi: peut-être à cette caufe » 
plus qu’à tout autre , que l’on doit attri- 
buer cette fupériorité de pénétration , ÔC 
çette éloquence importune qui dilliuguent 
ce peuple de tous les autres. 


1 (i) Aritloph. in pac, v. 504. Id. in equit. v. 1314» 
Scho!. ibid. 


Fm Dv Chapitre dix-kbitieme» 
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'CHAPITRE XIX.- 


<Dts Délits & des P et ne s-^ 


On a gravé quelques loix pénales flir des 
colonnes placées auprès des tribunaux (t)* 
Si de pareils monu-nens pouvoient fe mul- 
tiplier au point d’ouvrir l’échelle exaâe 
de lous les délits , ÔC celle des peines 
correfpondantes , on verroit plus d’équité-- 
dans les jugemens , 8c moins de crirfies 
dans la fociété. Mais on n a eflayé nulle 
part d’évaluer chaque faute en particulier , 
& par-tout on fe plaint que la punition, 
des coupables ne fuit pas une réglé uni'-- 
forme. La jurifprudence d’Athenes Tupplée. 
dans pkifieurs cas , au lilence des loix. 
Nous avons dit que , lorfqu’elles n’ont pas. 
fpécifié la peine , il faut un premier juge- 
ment pour déclarer raccufé atteint 5>C con- ■ 
vaincu du crime ; & tm fécond , pour 
ftatuer fur le châtiment qu’il mérite (i). 


i,i) Lyf, pço cxd. Eratoft. page 17. Andoc. de m/fter. ' 
page tï, 

(a) Æfchin. in Cteriph. page 460, Herald, animad/. ift 
}u$ Attic. page lÿi , § . j. Pet. leg. Att. page 
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Dans rintervallê- du -premier âü fecônd'-p 
les juges demandent à raccufé , à quelle 
peine il fe condamne: Il lui eft pénnii de 
choilir la plus* douce 6c la plus conforme à 
fes intérêts , quoique l’accufateur ait pro- 
pofé la plus forte ÔC la plus conforme à fa 
haine : les orateurs- les difcutent l’une ^ 
l’autre 5 ÔC les juges faifant en quelque ^ 
maniéré la fonêtion d’arbitres , cherchent' 
à rapprocher les parties ÔC mettent entre . 
la faute ÔC le châtiment , le plus de pro- 
portion qu’il eft poflible (i). 

‘ Tous les Athéniens peuvent fubir les i 
mêmes peines 5 tous peuvent être privés de ; 
la vie , de la liberté , de leur patrie', de 
leurs biens ÔC de leurs privilèges. Parcourons • 
rapidement ces divers articles. 

'On punit de mort le facrilege (z) , la 
profanation des myfteres (j) , les entre* 
prifes contre l’état , ÔC fur-tout contre la 
démocratie (4) ; les déferteurs (5) , ceux 
qui livrent à l’ennemi une place, unegalere , 


CO Ulpinn. in Demofth. adv. Timocr. p. 822. 

(2) Xenoph. hift. Græc. I. i , p. 450. Id. tnemorah. 
Ilb. I , p. 72 t. Dlod. lib. 16 , p. 427. Ælian. var. hift.. 
lib. , cap. 16. 

(3) Andocid. de myft part. 1 , p, i. Plut, in Alcib. t, r 
p. 200. Pet, leg. Att. p. 33. 

(4) XeAoph. ut fupri. Ahdoctd'. de myft,.p. 13. Plut» 

in Publ. t. I , p. 1 10. • ' . » 

(s) Suid. 6c Hefyc. in Au'tomol, Pet. kg. Att. page 

un 
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I 4 ti déTachement de troupes (i); enfin, 
tous les attentars qui attaquent dire£lemcnt 
la religion , le. gouvernement , ou la vie - 
d’un, particulier. 

Ou foumet à la même peine le vol 
co.mmis de jour , quand il s’agit de plus 
de 59 drachmes *; le vol de nuit, quelque 
léger qu’il foit j celui qui fe commet dans 
les bains , dans les gymnafes, quand même 
la fomme feroit extrêmernent modique (z). 

C’efl; avec la corde , le fer ôc le poifon , 
qu’on ôte pour l’ordinaire. la vie aux cou- 
pables (3) ; quelquefois on les fait expirer 
fous, le ■ bâton (4); dlautrcs fois on les 
jette dans la mer (5),, ou dans un gouffre 
liérille de pointes tranchantes , pour hâter 
leur trépas (6) ; car c’eft une efpece d’im- 
piété de.laiffer mourir de faim, même les 
criminels (7). 

On détient, en prifon le citoyen acçufé 


(1) Lyf. contr. Philon. page 498. 

* Plus de 45 liv. 

(2) Xenoph, metnor. lib, i , page jii. Demoflh. îrti 
Tim. P 791. Ifocr. in Lochit. t. 2,p. yjo Ariftot. 
probl. feft. 29 , t. 2 , p. 814. Pet. leg. Att. p. 528. 
Herald, animadv. in juf. Att. lib. 4 , cap. 8. 

(i) Pet. leg. Att. p. 364. Pott. arcæol. græc. lib. 
cap. 25. 

(4) Lyf. in Agorat. p. lyj & 257. 

(5) Schol. Arlfloph. in eqüit v. 1360. 

(6) Aridoph. in Plut. v. 431. Id. In equit. v. xj;}« 
Schol. ibid. Dinarch. adv. Demodh. page 181. 

(7) Sophocl. in Antig. V, 786. Sïhol. ibid. 

Tvme II, F f 
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de certains crimes , jufqu’à ce qu’il foit 
ju^é (i); celui qu’on condamne à la mort,’ 
juiqu’à ce qu’il foit cxécuté'(2) ; celui qui 
doit, jufqu’à ce qu’il ait payé (3). Certajnes- 
fautes font expiées par plufieurs années ou 
par quelques jours de prifon(4)^ d’autres' 
doivent l’être par une prifon perpétuelle (5 ).’ 

En certains cas , ceux qu’on y traîne ,, 
peuvent s’en garantir en donnant des' 
cautions (6) ; en d’autres , ceux qu’on y 
renferme , font chargés de liens qui leur 
ôtent l’ufage de tous leurs mouvemens (7), 
L’exil eft un fupplice d’autant plus, 
rigoureux pour un Athénien , qu’il ne re- 
trouve nulle part les agrémens de fa patrie, 
que les rdfources de l’amitié ne peuvent' 
adoucir fon infortune. Un citoyen qui lui' 
donneroit un afyle , feroit fujet à la même 
peine (8). 

Cette profeription a lieu dans deux cîr- r 
confiances, remarquables : .l’Li Un hominç 
abfous d'un meurtre involontaire , doit 


(O Andoc. de myft. part, a , page 7 8c ti. 

(x) Plat in Phædon. tome l , page 58. 

(?) A ndocid. de myft. part i, page ix. Demoft. in 
’Apat. page 9^^. Id. in Atiftogit. page Sjy. 

(«) Demofth. in Timocr. page 789, 791 & 79X. 

(î) Plat. apol. Socr. tome i , page 37. 

(6) Demofth. in Timocr. page 795* 

(7) Plat. apol. Socr. torhe 1 , page 37. DemoAh. in 
Timocr. page 787. Ulpian. ibid. page Si 8, 

(8) Demoab. in Polycl. page 1091, 
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s'abfenter pendant une année entière, ÔC 
ne revenir à Athènes , . qu’après avoir 
donné des fatisfadions aux parens du mort ; 
qu’après s’être purifié par des cérémonies 
faintes (i). 1°. Ceiui qui, aceufé devant 
i’aréopage , d'un meurtre prémédité , défef- 
pere de fa caufe après un premier plai- 
doyer , peut , avant que les juges aillent 
■BU ferutin , fe condamner à l’exil , ÔC fe 
retirer tranquillement (2). On confifque fes 
biens ^ ÔC fa perfonne eft en fureté , pourvu 
'qu’il ne fe montre ni fur les terres de la 
république , ni dans les folemnités de la 
Grèce : car , dans ce cas , il eft permis à 
tout Athénien de le traduire en juftice , ou 
'de lui donner la mort. Cela eft fondé- fur 
ce qu’un meurtrier ne doit pas jouir dp 
même air ôC des mêmes avantages; dont 
jouiflblt celui à qui il a ôté la vie (3). i 
Les confifeations tournent en grandfc 
partie au profit du tréfor public:. on y 
verfe aulîi les amendes ; après en avoir 
prélevé le io«- pour Iç culte de Minerve 
ÔC le 50®- pour celui de quelques- autres 
divinités (4). ■ . • 


(1) Pet. leg. Att page jii. 

(2) Demofth. in Ariftocr. p. 756. Poil. lib. 8 , cap. 9 

§. 99. *■ ; ' , • • 

()) *Id. ibid. p. 729 & 730 Herald, animadv. in juf, 
Atcic. page îoo. 

. (4) Demodh. adv. 'fimocr. p. 791. Id. ad». Theot^. 
p. 85:. Id. adr. Aridog p. }8i. Id. ad». Neær..p/S6i. 

Ff i 
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, La dégradation prive un homme de tous 
les droits , ou d’une partie des droits du 
citoyen. G’eft une peine très-conforme à 
l’ordre général des chofes : car il eft jufte 
qu’un homme foît forcé de renoncer aux 
■privilèges dont il abufe. C’eft la peine 
qu’on peut le plus aifément proportionner 
:au délit J car elle peut fe graduer fuivant 
■la nature 6c le nombre de ces privilèges ( i). 
îTantôt elle ne permet pas au coupable 
de monter à la tribune , d’aflîfter à l’af- 
lemblée générale , de s’affeoir parmi les 
fénateurs ou parmi les juges ; tantôt elle \ 
lui interdit l’entrée des temples , & toute 
participation aux chofes faintesjquelquefois 
elle lui défend de .paroître dans la place 
publique , ou de voyager en certains pays ; 
id’autres fois , en le dépouillant de tout ^ 
&. le faifant mourir civilement , elle ne 
dui lailfequele poids d’une vie fans attrait, 
d’une liberté fans exercice (i). C’eft 
ime peine très-grave & très falutaire dans 
une démocratie , parce que les privilèges 
que la dégradation fait perdre étant plus 
importans ÔC plus confidérés que par- tout 


(l) Andocid. de myfter. part, a ,’page TO. 

Çi) Id. ibid. Demofth. orat. *. in Âriftog. p. 8^2 J 
8 j4, 836 & 845, Æfch. in Ctelîph. Lyf. in. Andoe. 
P* Il J. Ulpian, in orat. Demofth. adv. Mid. page 
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ailleurs, rien n’eft fi humilianf que -de fe 
trouver au- défions de fcs égaux. Alors un 
particulier eft comme un citoyen détrôné 
qu’on laifie dans la fbciété pour y fervir 
d’exemple. 

Cette interdiélion n’entraîne pas toujours 
l’opprobre à fa fuite. Un Athénien qui s’eft 
glilfé dans la cavalerie , fans avoir fubi un 
examen , eft puni , parce qu’il a défobéi 
aux loix (i)j mais il n’eft pas déshonoré, 
parce qu’il n’a pas blefie les mœurs. Par 
line conféquence nécelfaire , cette efpece 
de flétrilfure s’évanouit, .lorfque la caufe 
n’en fubfifte plus. Celui qui doit au tréfpr- 
public , perd les droits du citoyen ; mais 
il y rentre dès qu’il fatisfait à fa dette (2). 
Par la même conféquence , on ne rougit 
pas , dans les grands dangers , d’appeler au 
'fecours de la patrie tous les citoyens fuf- 
pendus de leurs fonctions (3). Mais il faut 
auparavant révoquer le décret qui les avoit 
condamnés; & cette révocation ne peut fe 
faire que par un tribunal compofé de fix 
mille juges , fous les conditions impofées 
par le fénat Sc par le peuple (4). 


' (0 I-yf. in Aicib. page 277. Tayl, leftion. Lyliae. 

p.ige 717. 

( 2 ) Demofth. in Thcoctin. p, 8J7. Liban, in argum. 
orat. Dem, adv. Ariftog. page 84}. 

(3) Andocid. de myft. page 14. Demofth. adv. Ariftoe. 

page 846. ** 

(4) Demofl, ia Timocr, page 780. 

Ff 3 
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• L’irrégularité de la conduite 8c la dépra- 
vation des mœurs , produifent une autre 
forte de flétrilTure que les loix ne pourroicnt 
pas effacer. Mais en réunilTant leurs forces 
à celles de l’opinion publique, elles en- 
lèvent au citoyen qui a perdu l’cflime des 
autres , les reflburces qu’il trouvoit dans 
- fon état. Ainfi , en éloignant des charges 
6c des emplois celui qui a maltraité les 
auteurs de ces jours (i) , celui qui a. 
lâchement abandonné fon porte ou fon 
bouclier ( 2 ) , elles le couvre publiquement' 
d’une infamie qui le force à fentir le 
remords. 

iii .'■■■■ -É - i i ii<_ 

■ / ’ » 

(1) Laert. in Solon, lib, i , $• f $. 

(t) Andocid. de myft. page io> 


Fin dv Chapitre dix*nevviems. 
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Matuff'. & Vie civile des Athéniens, 


:Au chant du coq , les habitans de la cam* 
pagjtie ^entrent dans la , ville avec leurs pro- 
viüons, Rechantent des vieilles chanfons(i). 

Eu même teinpsi les boutiques s’ouvrent 
avec bruit, & tous“Ies Athéniens (bat en 
mouvement (i). Les uns j-eprennent les 
travaux .de leur profefilon ; d’autres , en * 
grand nombre , fe répandent dans les dif- 
ferens tribunaux , pour y remplir les fonc- 
tions de juges. 

Parmi le peuple, aindqu’à l’armée, on fait 
deux repas par.joUr { 3:); mais les gens d’un 
certain ordre fe contentent d'un feul (4) , 
■qu’ils placent lès uns à îfiîdî ('^',la plupart 
avant le coucher du foleil (6). L’après-midi 


, (i) Ariltoph. in ecclef. v. Z7S. 

(2) Id. in ayib.'v." 490. Demetr. Phaler. de elocut* 

»*. 161. \ ' 

(3) Herodot. lib. 1 , cap. 63. Xenoph. hift. græc* 

(ib. 3,p. $7t. Oemofth. in Hvecg pj itào. Theophralt. 
chara^. cap. 3. ' ! 

(4) Plat. epiA. 7 , tome 3 , pige 321!. Anthol. lib. a » 
page i8î. 

' (O Athen. lib. r, cap. 9, page ii. 

. (6) Id. ibid. Aridoph. in ecclef, y. 648. Schol. ibidt 

Ff4 
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ils prennent quelques momens de*:fofft- 
meil ( I ) , on bien ils jouent aux ojTelets aux 
dés à d’autres jeux de commerce (i)v 
Pour le premier de ces jeux , on fe fert 
de quatre olfelcts j'préTentant ruf- cR^iine 
de leurs faces un de ces quatre nombres r 
1 , 3 , 4 » (3 , f3). De leurs diderentes 
combinaifons réfuirent 35 coups, auxgijiels 
on a donné les noms des dieux ,‘des'princes , 
des héros, ÔCc. (4). Les uns fout perdre ; 
les autres gagner. Le plus favorable de tous 
cft celui qu’on appelle- de Vénus; c^eft ^ 
Jorfque les quatre oflelets préfenteut lei 
quatre nombres différens (5). ' - 

Dans le jeu des dés , on diftingue aulTi des 
coups heureux ÔC des coups malheureux (6) ; 
mais fouvent , fans s’arrêter à cette , dif- 
tinéfion , il ne s’agit que d’amener ua 
plus haut point que fon. ad ver faire (7). La 
rafle de Irx eft le coup de plus fortuné (8)u 



‘ (1) Pherecr. ap. Athen. !ib, » , page 7^^. - ^ 

(i) Herodot. lib. i , cap. 6j. Theop,.ap, AtheiW 
iib. ji , pige îji. 

Cf J Liician. de amor. tome * , pagt 4» 5. Pdl. lib. 9 ^ ' 

cap. 7 * § 100 - ■ - 

C4J Euft. ad iliad. P/", page 1x89 Meurf. de lud'græA 
în Ha/trag. ' ■? ' • •’ 

.V (O Lucisn. ibid. Cicer. de diviiv. 1 ib« <2 , cap.’ >7 } 
lib 2 , c. il , tome 3 , page la & 64. ' 

^ /O) Meurf. de lud. grasre. ki Kiti> ‘ * 

(•j) P.>ll. lib. 9, cap. 7, §■ 117 
(Sj Æfchyl. iu Agam.~ v. 33. ScliOl. îb. Hefych, 14. 
Tri/, Uix, Mot. itid. -.j . ■ » . 1 
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Oh h’émploîe que trois dés à ce jeu. On 
les fecoue dans un cornet ; ÔC pour éviter 
toute fraude , on îes'verfc dans un cylindre 
creux d’oiVils s’échappent , bi roulent fur 
damier (i) *. Quelquefois, au lieu'^de 
trois dés , on-fe fert de trois olfelets. 

Tout 'dépend du hafard dans les jeux 
p'récédenSjÔC de l’intelligence du joueur dans 
le fuivant.' Sur une table, où l’on a tracé 
des .lignes ou dès* cafés (2) , on range de 
chaque côté des dames ou des pions de cou- 
leurs diffcTcntes (3). L’habilité conlifte â 
les foutcnir l’une par l’autre , à enlever 
celles de fon adverfaire , lorfqu’ellcs s’écar- 
tent- avec - imprudence ; à l’enfermer aü 
point qu’il ne puilfe plus avancer (4).' Oà 
lui permet de revenir fur fes pas, quand 
il a fait une fauffe démarche (5) **. ; 

^ ^ - * i 

fl. ■ .. ■ 

'1 • « ' ùt. . 1 ' îh* 

. • O) Æfchin. in TimsrçB’; ^.^*<9. Polî. lib. 7-, cap. }} 2 
§■, lo),. Id. Hb. 10 i C 3 p.:}i,-§' l’sojHarpocr. in Diajft^ 
6 c in PhitA. Valef.'ibfa. Suid. jn D/oyi Salmaf. in Yofpic» 
page 469. ••■i J: U •' .i . . • '• ■ ■; 

Voyez la note à |a fin du volume. 

(i) Sophocl. ap. Poil. Irb. 9 , cap. 7 , §. 97, 

O) Poil. ibid. §. 98. 

'“(■4) ' Plat, de rep. lîb: 6 , rottnrï', p 3 ge 4Î7.-~**"*'~'^ 
(5) Id. in Hipparch. tome z , page 129. .Hefych. & 
Soi<ri in ’AnatK i- ■ ' -1 

** On préfume que ce jeu avtoit du rapport avec të 
Jeu des dames , o\< celui des échecs; & le Aiivant, 
avec celui du triitrac. On! peut voir' Meurf. .'de- lùd. 
grjec» ifl'/^«rr. Buleng. de tud. vetcr. Hyde bift. Netdi 
Samaf. in Vofpic, pago ^jp. !<< \s) 
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' . Quelquefois on réunit ce dénier jcu â 
celui des dés. Le joueur réglé la marche 
des pions ou des dames fur les points qu’il 
amene. Il doit prévoir les coups qui lui 
font avantageux ou funeftes j & c’eft à, lui 
de profiter des faveurs du fort , ou d’en 
corriger les caprices (i). Ce jeu ainfi que 
le précédent , exige beaucoup de' comr 
binaifons ; on doit les apprendre dès 
l’enfance (2); & quelques-uns s’y 
rendent fi habiles , que perfonne n’ofe 
lutter contre eux, ÔC qu’on les cite pour 
exemples (3). - , , 

Dans les intervalles de la journéç , fur- 
tout le matin avant midi , âc le foir avant, 
fouper, on va fur les bords de l’Ilifiiis 5 c 
tout au tour de la ville jouir de l’extrême 
pureté de l’air & des afpe.éfs charmans qui 
s’offrent de tous côtés (4); mais pour l’ordi- 
naire. on fe rend à la.place publique., qui 
cft l’endroit le plus fréquenté de la ville (5). 
Comme; c’eff là que fè tient fouvent faf- 
fembléè générâlê/,V&'qüe fé'trouvenriè 
palais du fénat le tribunal du premier 
des archontes, prefque tous y font cn- 


iC ■ V ■ î > ( I ■ ' • 

(i) Plat, dè rep. lib. 10, tome 2 , page C04, Plut, ia 
Eyrr. tome > , page 400. • - 

,:(i) Plat, de rep. lib. t , page )74. 

Athen. lib, i, cap 14, page 16. 

. U) Plat, in Phædr. tomet 3 , page 227 & 22J*- 
Meurf. in Ceram, cap. 16. 
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traînés par leurs affaires ou parcelles de 
la république (i). Plulîeurs y viennent 
auffi , parce qu’ils ont befoiu de fe dif- 
traire ; ÔC d’autres , parce qu’ils ont befoiii 
de s’occuper. A certaines heures , la place 
délivrée des embarras du marché, offre un 
champ libre à ceux qui veulent jouir du 
fpedtacle de la foule , ou fe donner eux- 
mêmes en fpeélacle. 

Autour de la place font des boutiques de 
parfumeurs* , d’orfevres, de barbiers , &c. 
ouvertes à tout le monde fi) , où l’on 
difeute avec bruit les intérêts ,cle l’état , 
les anecdotes des familles , les vices ÔC les 
ridicules des particuliers. Du fein de ces 
aflemblées qu’un mouvement confus fépare 
ÔC renouvelle fans cefle , partent mille 
traits ingénieux ou fanglans, contre ceux 
qui paroilTent à la promenade avec un 
extérieur négligé (3) , ou qui ne craignent ' 
pas d’y étaler un faffe révoltant (4) ; cair 


(0 Demoflh. in Ariftog. page 8}6. 

* Au lieu de dire aller thei les parfumeurs, on dlfoît aller 
au parfum , comme nous dirons aller au café- ( Poil, 
lib, to-, cap. 1 , §. 19. Schol. Atiftoph. în equic. v. 1571, 
Spanh & Kufter. ibid. ) 

(2) Arifloph. ibid. LyC. adv. delat. page 41;. Demofih, 
in Mid. p. 606 Id. in Phorro. p. 942. Theophr.'carsft, 
cap. II. Cafaub, & Dviport. ibid. Terent. in Fhotm, 
aft. I , feen. 2 , v. jp. 

(î) Theophr. caraA. cap. 19. : . 

(4) Id. cap. 21'. ^ ) 
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'ce peuple , railleur à l’excès , emploie une 
'efpece de plaifanterie d’autant plus redou- 
table , qu’elle cache avec foin fa mali- 
lignité (i ). On trouve quelquefois une com- 
pagnie choifîe , ôçdes converfations inftruc- 
tives , aux différens portiques difttibués 
dans la ville (2). Ces fortes de rendez-vous 
ont dû fe multiplier parmi les Athéniens. 
Leur goût infatiable pour les nouvelles , 
fuite de l’ai^ivité de leur efprit de 
l’oifiveté de leur vie , les force à fe rap- 
procher' les uns des autres. ^ 

Ce goût fi vif, qui leur a fait donner le 
nom de bayeursou badauds (3) , fe ranime 
avec fureur pendant la guerre. C’eft alorâ 
qu’en public , en particulier , leurs conver- 
fations roulent fur des expéditions mili- 
taires ; qu’ils ne s’abordent point fans fe 
demander avec emprefiement s’il y a 
■quelque chofe de nouveau (4) ; qu’on voit 
de tous côtés des eflaims de nouvelliftes / 
tracer fur le terrain ou fur le mur la 
càtfe du' pays où fe trouve l’armée (5); 
annoncer des fuccès à haute voix , des 
revers ea fccret (6) , recueillir & grofiir 

C ' ■ ■ - 


(1) Lacian. de gytnh. tome 'j , page 897. • i' 

(а) Theophr. charaft. cap. z. , ■ I, 

(ô Ariftopb. JD cquit v. 1160. : ■ > 

(4) Demoft. phiüp. î , page 49. • » 

(■s) Plut, in Alcib. t. 1 , p. 199; in NiCi p. S 3 l* 

(б) Theophr. charaft. cap. 8. . , , 
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des bruits qui plongent la ville dans la joie 
la plus immodérée ou dans' le plus affreux 
défefpoir .(i). 

Des objets plus doux occupent les Athé- 
niens pendant la paix. Comme la plupart 
font valoir leurs terres , ils parient le 
matin à cheval j & après avoir dirigé les 
travaux de leurs efclaves , ils reviennent 
le foir à la ville (2). 

Leurs momens font quelquefois remplis 
par la chaffe (:^) SC par- les exercices du 
gymnafe (4). Outre les bains publics , où 
le peuple aborde en foule , 6c qui fervent 
d’afyle aux pauvres contre les rigueurs de 
l’hiver (5), les particuliers en ont dans 
leurs maifons (6). L’ufage leur en eft 
devenu fi néceffaire , qu’ils l'ont introduit 
jufques fur leurs vaiffeaiix (7). Ils fe mettent 
au bain fouvent après la promenade , 
prcfque toujours avant le repas (8). Ils en 
lortent parfumés d’effences 3 ces odeurs 


(1) Plut, in Nie. tome f , page ^41. Id. in garrul. tome ti 
page J09. 

(2) Xenoph. œcon. page 83 t. 

(î) Iil. ib. Plat, derep. lib. z ,page jyj. Ariftoph. ia 
aviv. io8» . , 

(4) Plat, de rep. lib. f , tome page 4;z. , 

(5) Arifloph. în Plut. v. 5jÿ.Schol. ibid. 

(6) Plat, in Phædon. tome i, page 116. DemoAb. iil 
Conoii. page 11 10. Theophr. cap. 28. 

(7) Spanh. in AriAoph. nub, y, §87, ■ 

(8) Id. ibid. 
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fe mêlent avec celles dont ils ont foin de 
pénétrer leurs habits , qui prennent divers 
noms , fuivant la différence de leur forme 
& de leurs couleurs (i). 

La pjupart fe contente de mettre par 
deffus une tunique qui defeend jufqu’à mir 
jambe (2) , un manteau qui les couvre pref- 
que eu entier. Il ne convient qu’aux gens 
de la campagne , ou fans éducation , de 
relever au-dclfus des genoux. les diverfes 
pièces de l’habillement (3). ; 

Beaucoup d’entre eux vont pieds nus f4) j 
d’autres , foit dans la ville , foit en voyage , 
quelquefois meme dans les procefTious ( 5 ) , 
■couvrent leur tête d’un grand chapeau 
à bords dctroulîes. • 

Dans la maniéré de dlfpolèr les parties 
du vêtement , les hommes doivent fe 
propofer la décence , les femmes y joindre 
l’élégance 6c le goût. Elles portent 1°. 
une tunique blanche qui s’attache avec 
des boutons fur les épaules, qu’on ferre 
au deffous du fein avec une large ccin- 


(1) Pol!. lib. 7 , cap. xj. W'ink. hift. de l’att. lir. 4> 
«hap. y. ... 1 

(z) Thucyd. lib. i , cap. 6i. ^ 

({) Theophr. char&Â. c. 4 Cafaub. ib.* Athen..I. 
c. 18 , page 21. 

•• '(4) Plat, in Phasdr. tome p. 219. Athen. lib. 13, 
cap. s , page 583. • 

(j) DetTins de .Nointel , confervés à U bibliothèque 
■du roi. .4 V .• 
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ture (i) , 5 c qui defcend à plis ondoyâns 
qu’aux talons (2) ; z°. une robe plus courte , 
alFujettie furies reins par un large ruban(3),‘ 
terminée dans fa partie inférieure, ainlî' 

3 ue la tunique , par des bandes ou raies de 
ifférentes ‘couleurs (■4) , garnies quelque- 
fois de manches' qui ne couvrent qu'une' 
partie des bras; 3°. un manteau ,qui tantôt 
eft ramalfé en forme d'écharpe , Sc tantôt 
fe déployant fur le corps , femble , par 
fes heureux contours | n’être fait que pour^ 
le deHîner. On le remplace très-foiivent 
par un léger mantelet f5). Quand elles 
fortent , elles mettent un voile fur leur 
tête. 

Le lin (6) , le coton (7) , 8c fur-tout 
la laine , font les matières le plus fouvent 
employées pour l’habillement * des Athé- . 
niens. La tunique étoit autrefois de lin(8); 
elle eft maintenant de coton. Le peuple’ 
e(l vêtu d’un drap qui n’a reçu -aucune’ 
teinture, 6c qu’on peut -reblancHir (9). 


(1) Achil. Tat. de Cliroph. & Lcucip. amor Hb. i, 
cap. I. U. . 

(z) Poil, lib.7, cap. 16. . . , 

(î) Id. ibid. cap. 14, §. ■ ' 

(4) Id. ibid cipi -1.3 , §. cap 14, §. 6.’^ 

(< ) Winkelm. hift. de l’art , liv. 4 , chap. j , p, i8y. 

(6) Poil. lib. 7 , cap 16. ’ 

(7) Id ibid. cap. 17. Paufan. lib. 5 , p. 3S4 ; Iibi '7, 
p. ^578. Goguet., de l'orig. des loix j 8cc. t. i ; p. noi 

(8) Thiicyd. lib. i , cap. 6 . -i . 

(9) Ferrar# de re vefl. lib. 4 , cap. ij.'’ • ^ ' ./ 
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Les gens riches préfèrent des draps 
couleur. Ils eftiment ceux que l’on teint en^ 
écarlate, par, le moyen de petits, grains 
rougeâtres qu’on recueille; fur un . arbrif-^ 
feau (i) ; mais il? font encore, ^plus de 
cas des teintures en pourpre, (2) , fur- tout," 
de celles, qui préfentent un rouge très foncé-. 
& tirant fur le violet (3)^ . ' * 

On fait pour l’été des vêtemens très- , 
légers (4). En hiver., quelques-uns fe 
fervent de grandes robes qu’on fait venir* 
de Sardes , 6C dont le drap fabriqué à; 
Ecbatane en Médie , eft hérifle de gros! 
flocons de laine propres à garantir du' 
froid (5). 

On voit des étoffes que, rehauffc l’éclat* 
de l’or (6) ; d'autres , oû fe' retracent les 
plus belles fleurs avec leurs couleurs natu- 
Telles (7) j mais elles ne. font ,de(linécs 
qu’aux vêtemens dont on couvre les ftatues 
des dieux (8) , ou dont les aüeurs fe 
parent fur ie théâtre (9). Pour les interdire*^ 

r • • 


( O Goguet , de l’orig. des loix , 8cc. tome l , page 105. 
(i) Plut, in A!cH). tome i , page 198, , ' 

(3) Goguet, ibid. page loo. - ; , 

(4) Schol. AriAoph. in- av. w, 7/16. 

(OîAnAoph. in vefp. v, 1132. • , 

(é) Poil. lib. 4, cap. 18 „ §. 116. r 

,■(7)' rep* lib. 8 , tome 2 , page J57. 1 

C8) AriAot. «con. tome i , page jii, Ælian lib. iJ 

i9) Poil. ibid. , . 

aux 
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aux femmes honnêtes , les loix ordonnent 
aux femmes de mauvaife vie de s’en 
fervir (i). 

Les Athéniennes peignent leurs fourcils 
en noir , & appliquent fur leur vifage une 
couche de blanc de ccrufe avec de fortes 
teintes de rouge (2). Elles répandent fur 
leurs cheveux couronnés de fleurs (3) , une 
poudre de couleur jaune (4). Suivant 
qu’elles veulent relever ou diminuer leur 
taille , elles portent des chaulTures plus 
ou moins hautes (5). 

Renfermées dans leur appartement , elles 
font privées du plaifir de partager Sc d’aug- 
menter l’agrément des. fociétés que leurs 
époux ralfemblent. La loi ne leur permet 
de fortir pendant le jour , que dans cer- 
taines circonflances ; S>C pendant la nuit, 
qu’en voiture ôc avec un flambeau qui 
,les éclaire (6). Mais cette loi défeélueufe 
en ce qu’elle ne peut être commune à 
, tous les états , laifle les femmes du dernier 


(1) Pet. leg. Att. page 477. 

(z) Xenoph. memor. page 847. LyC de cæde Eratofihâ 
page 8. Eubul. ap. Athen. lib. ij , page ^57. Alex. ibid. 
page 568. Etymol. magn. in 'Epfim. 

(j) Simon, ap. Stob. ferm. 71 , page 4^6. 
f4) Scho!. Theocr. in idyll. i , v. 88. Hefych. îa 
Thapf. Salm. in Plin. page i:6^. 

(j) Uyf. in Sim. page yz. Xenoph. ibid. Alex, an» 
Athen. ib. ^ 

(6) Plut, in Solon, tgme i » page 30. 

Tqoic JL G g 
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rang dans une entière liberté CO j ^ n’eft 
devenue pour les autres qu’une -fiinple 
réglé de bienféance , réglé que des affaires 
prefTantes ou de légers prétextes font violer 
tous les jours (z). Elles ont d’ailleurs bien 
des motifs légitimes pour fortir de leurs 
retraites. Des fêtes particulières, interdites 
aux hommes , les raffemblentfouvent entre 
elles (3). Dans les fêtes publiques , elles 
affiftent aux fpeélacles , ainü qu’aux céré- 
monies du temple. Mais en général elles 
ne doivent paroître qu’accompagnées d’eu- 
nuques (4) ou de femmes efclaves qui 
leur appartiennent , ÔC qu’elles louent 
même pour avoir un cortège plus nom- 
breux (5). Si leur extérieur n’eft pas 
décent , des magiftrats chargés de veiller 
' fur elles , les foumettent à une forte 
amende, 8c font inferire leur fentence fur 
une tablette qu’ils fufpendent à l’un des 
^'platanes de la promenade publique (6). 

Des témoignages d’un autre genre les 
dédommagent quelquefois de la contrainte 
où elles vivent. Je rencontrai un jour la 
jeune Leucippe , dont les attraits naitfans 


(1) Ariflot. de rep. lib. 4 , cap. i j , t a, p. j8j. 
(O Pericl. tome i , p- 157 & 160. 

(3) Ariftoph. Lyfift. v. i. Schol. ibid. 

^ (4) Tèrenr. in cunuch aft. i , feen. 2, v. 87. 

(5) Theoph. caraft. cap. 12. Cafaub- ibid. 

(6) Poil, iib, 8| cap. 9, §. 1J2, Not. Jung. ibid. 
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& jufqu’alors ignorés brilIoient“à tra\sers 
un voile que le vent foulevoit par intervalles. 
Elle revenoit du temple de Gérés, avec 
fa mere & quelques efclaves. La jeuneire 
d’ Athènes , qui fuivoit fes pas , ne l’ap- 
perçut qu’un inftant ; &. le lendemain je 
lus fur la porte de fa maifon , au coin des 
rues , fur l’écorce des arbres , dans les 
endroits les plus expofés , ces mots tracés 
par des mains différentes : « Leucippe 
>) eff belle ; rien n’eft (i beau que Leu- 
» cippe (i). » 

• Le Athéniens étoient autrefois fi jaloux, 
qu’ils ne permettoient pas à leurs femmes 
de fe montrer à la fenêtre '(2). On a re- 
connu depuis, que cette extrême févérité 
ne fervoit qu’à hâter le mal qu’on cherchoit 
à prévenir (3). Cependant elles ne doivent 
pas recevoir des hommes chez elles en 
l’abfence de leurs époux (4) ; & fi un mari 
furprenoit fon rival au moment que celui-ci 
le déshonore , il feroit en droit de lui 
ôter la vie (5), ou de l’obliger par des 
tourmens à la racheter (6) ; mais il ne peut 


(i) Eurip. ap. Euftath. in lib. Z. Illad. t. a , p 
Callitn. ap. fchol. Arilloph. in actiarn. v. 144. KuAer. 
ibid. Suid. in K al. - — 

(ï) Ariftoph. in Thefmoph, v. 797 & 804. 

(3) Menand. ap. Stob. ferm. ji. page 440. ‘ 

(4) Demoflh. in Everg. page 1057 & 1060. 

(5) Lyf. pro caed. EratoÂh, page n. 

(6) Aiifloph. in Plut. r. 168. Schol. ibid. 

Gg X 
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en^ipxiger qu’une amende décernée par lea 
juges li la femme n a cédé qu’à la force* 
On a penfé , avec raifon , que dans ces 
occaüons la violence elf moins dangereufe 
que la féduélion (i). , \ -, 

Le prem.icr éclat d’une infidélité de cette 
efpece , n’cft pas l’unique punition réfervée 
à une femme -coupable & convaincue. On 
la répudie fur le champs les loix l’excluent 
pour toujours des cérémonies religieufcs(2),; 
Sc fi elle fe montroit avec une parure 
recherchée , tout le monde feroit en droit 
de lui arracher fes ornemens , de déchirer 
fes habits , de la couvrir d’opprobres (3)» 
Un mari obligé de répudier fa femme; 
don auparavant s’adrefl'tr à un tribunal * 
auquel prélide un des principaux magif- 
trats (4). Le même tribunal reçoit les 
plaintes des femmes qui veulent fe féparer de 
leurs maris. C’eft là qu’après de longs Com- 
bats entre la jaloufieSc l’amour, comparut 
autrefois l’époiifb d’Alcibiade , la vertueufe 
& trop fenfible Hipparcte. Tandis que d’une 
main tremblante elle préfentoit le place! 
qui contenoit fes griefs , Alcibiade furvint 
tout à-coup. Il la prit fous le bras fans qu’elle 
fît la moindre réfiftance i ÔC traverfant 


(t) Lyf.pro cæd. Eratofth. page iS» 

(i) Demofth. in Neær. page 875. 

(î) Æfchin. in Timarch. page 189. 

( 4 ) io. leg. Att. page 457 ôc 453* 
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'^vec elle la place publique aux applaudif- 
femens.de tout le peuple , il la ramena 
tranquillement dans fa maifon (i). Le& 
écarts de cet Athénien étoient li publics ^ 
qu’Hipparete ne faifoit aucun tort, à la 
réputation de fou mari ni à la lienne. 
Mais en général les femmes d’un certain 
état n’ofent pas demander le divorce ; ÔC , 
foit foiblefle ou fierté , la plupart aime- 
roient mieux efiuyer en fecret de mauvais 
traitemens , que de s’en délivrer par un 
éclat qui publieroit leur honte ou celle de 
leurs époux (i). Il eft inutile d’avertir que 
le divorce laifieJa liberté de contra(^er un ' 
nouvel engagement. ' 

La févérité des loix ne faurpit éteindre 
dans les cœurs le dofir de plaire , ÔC les 
précautions de la jaloufie ne fervent qu’à 
l’enflammer. Les Athéniennes éloignées 
des affaires publiques par la conftitutioii 
du gouvernement , & portées à la volupté- 
par l’influence du climat , n’ont fouvent 
d’autre ambition que celle d’être aimées » 
d’autre foin que celui de leur parure, ÔC 
d’autre vertu que la crainte du déshonneur. 
Attentives , pour la plupart, à fe couvrir 
de l’ombre du myffere , peu d’entre elles, 
fe font rendues fameufes par leurs galan- 
teries. 


(O Andoc,m Alcib. p. jp. Piiit, in AUib* fc l ^p, isî» 
(t) Üurip, n Med, v. 
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Cette célébrité eft refervefe âirx cour- 
tifaues. Les loix les protègent , pôiir cor- 
riger peut-être des vices plus odieux (i) ; 
& leurs mœurs ne font pas afTez alarmées 
des outrages qu’elles en rêçcfivént :' l’abus 
va au point de blcffer ouvertement la 
bienféance & la raifon. Une époûfe n’eft 
deftinée qu’à veiller fur l’intérieur de la 
inaifon , qu’à perpétuer le nom d’une 
famille , en donnant des enfans à la répu- 
blique (2). Les jeunes gens qui entrent 
dans le monde , des hommes d’iin certain 
âge , des magiftrats , des philofophes , 
prcfque tous ceux qui jouilTent d’un revenu 
honnête , réfervent leur complaifance ^ 
leurs attentions pour des maîtreffes qu’ils 
entretiennent , chez qui ils palfent une . 
partie de la journée , Sc dont quelque- 
fois ils ont des enfans qu’ils adoptent , 
ftc qu’ils confondent avèc leurs enfans 

légitimes (3). • 

Quelques - unes élevées dans rart de 
féduire , par des femmes qui joignent 
l’exemple aux leçons (4}? semprclîent a 
l’euvi de furpalTer Lurs modèles. Les àgré- 
meiis de la figure ôC de la jeunelîe , les 


(i) Athen. lib. , page 569- ‘ ' 

(i) Demofth. in Neær. page 881. 

(f) Athen. ib. p. yyô 8c J77. Pet leg. Att. p. i4r* . 
(4) Alex. ap. Athen. lib. 13 , page 368. Demofth» i| 
Neær. p. 863. 
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grâces touchantes répandues fur toute leur 
perfonne , l’élégance de la parnre , la 
réunion de la mulique , de la danfe & de 
tous les talens agréables , un efprit cultivé'» 
des faillies heureufes , l’artifice du langage 
& du fentiment (i), elles mettent tout en 
ufage pour retenir leurs adorateurs. Ces 
moyens ont quelquefois tant de pouvoir 
qu’ils diflipent auprès d’elles leur fortune 
& leur honneur , jufqu’à ce qu’ils en 
foient abandonnés pour traîner le refte 
de leur vie dans l’opprobre 6c dans les 
regrets. 

Malgré l’empire qu’exercent les courti- 
fanes , elles ne peuvent paroître dans les 
rues avec des bijoux précieux (i); & les 
gens en place n’ofent fe montrer en public 
avec elles (3). 

Outre cet écueil , les jeunes gens ont 
encore à regretter le temps qu’ils pafTent 
dans ces mai Tons fatales où l’on donne à 
jouer, où fe livrent des combats de coqs (4) 
qui fouvent occafionnent de gros .paris. 
Enfin ils ont à craindre les fuites mêmes de 
.leur infiitution dont ils méconnoi lient 
l’efprit. A peine fortent-ils du gymnaie , 


(i) Athen. lib. 13, p. ^77, ^83 , 8cc. 

(1) Terent. in eunuch. aft. 4, feen. x , v. 13. Meutf^ 
Them. Att. lib. i , cap. 6. 

(3) Terent. ibid. aft. } , feen- a,v. 41. 

(4) Ifocr. areop, 1. 1 , p. 335. Æfchin, inTim. p. i6S, 
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qu’animés du defir de fe diftioguer dans* 
les courfes de chars 6c des chevaux , qui 
'fe font à Athènes Sc dans les autres villes 
de la Grèce , ils s’abandonnent fans réferve 
,à ces exercices. Ils ont de riches équipages; 
ils entretiennent un grand nombre de 
chiens Sc de chevaux ( i) 5 Sc ces depenfes 
. jointes au fafte de leurs habits , détruifent 
bientôt entre leurs mains l’héritage de 

leurs peres (2). , • , r • j 

On va communément a pied , loit dans 
la ville , foit aux environs. Les gens riches 
tantôt fe fervent de chars ôC de litières , 
dont les autres citoyens ne celTent d’envier 
& de blâmer l’ufage (3) , tantôt fe font 
fuivre par un domeftique qui porte un 
pliant , afin qu’ils pul fient s’afleoir dans 
la place publique (4) > ^ toutes les fois 
.qu’ils font fatigués de la promenade. Les 
hommes paroUfent prefque toujours avec 
une canne- à la main (5); les femmes très- 
fouvent avec un parafol (6). La nuit on fe 


aô. I , feen. 1 , v. 28. 

‘ (l) Arîftoph. in nub. v, Tî. 

(3) Oem in iVlld. page 628 W. m Phæmp. page IQIJ. 

Dinarch. adv. Demofth page ^ t j- 

(4) Ariftoph. in.eiîuit. v. ij8i. Hefych. la Oclad. 
(O Plat, in Protag. tome 1 , page jio. Ariltoph. la 


«edef. V. 74 . 

1(6> Ariftoph. in eq[uit Y, IJ4Si 
i b. 7 » §. 174. 


Scholi ibid. Polt. 
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fait éclairer par un efclave , qui tient 
un flambeau orné de différentes cou* 
leurs (i). 

Dans les premiers jours de mon arrivée , 
je parcourois les écriteaux placés an defTus 
des portes des maifons. On lit fur les uns : 
MaISOxN A VExVDRE (l) , MaISON A 
louer fur d’autres ; C’est la maison 
d’un tel ; QUE RIEN DE MAUVAIS 
n’entre CÉANS (3). Il m’en coûtoit pour 
fatisfaire cette petite curiofité. Dans les 
principales rues on eft continuellement 
heurté , preiïé , foulé par quantité de gens 
à cheval , de charretiers (4) , de porteurs 
d’eau (5) , de crieur d’édits .(6) , de men- 
dians (7) , d’ouvriers , ÔC de gens du peu- 
ple. Un jour que j’étois avec Diogene à 
regarder de petits chiens , que l’on avoit 
dréfTés à faire des tours (8) , un de ces 
ouvriers , chargé d’une grofle poutre , l’ea 
frappa rudement , Sc lui cria : Prenez garde, 
Diogene lui répondit tout de fuite : cc Eft- 


(i) Ariftoph. in nub. r. 614. Id. in LyfiAr. r. izif* 
Schol. in vefp. f. 1364. , , 

(i) Laert. in Diog. lib. 6 , §. 47. ^ ; 

(3) Id. ibid §. 39. Clem. Alex, flrom, üb. 7 , p. 84|ü 

(4) Plut, in Alcib. t. t , p. 191. 

(5) Æ'i.in. var. hift. lib. 9 , cap. 17. 

(6) Ariftoph. in av. V. 1038. , 

(7) Ifocr. areop. t. i , p. 353 8t 354. 

(8) Xenopb. de admin. dôme A. p. Sj;. 

Tome IL 
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5^1 Voyage 

» ce que tu veux me frapper une fécondé 
». fois (i). 

Si la nuit on n’eft accompagné de quel- 
ques domeftiquès , on rifque d’être dépouillé 
par les filous (i) , malgré la vigilance dçÿ 
magiftrats obligés de faire leur ronde toutes 
les nuits (3). La ville entretient une garde 
de Scythes (4) , pour prêter main forte à 
Ces magiftrats , exécuter les jugemens des 
mbunaüx^' entretenir le bon ordre dans 
les affemblées générales ÔC dans les céré- 
monies publiques (5). Ils prononcent le grec 
d’une maniéré fi barbare , qu’on les joue 
quelquefois fur le théâtre (6) , ÔC ils aiment 
le vin au point que pour dire , boire à 
l’excès , on dit ; boire comme un Scy- 
V the (7). 

* Le peuple eft naturellement frugal. Les 
falaifons & les légumes font fa principale 
, nourriture. Tous ceux qui n’ont pas de quoi 
vivre , foit qu’ils aient été blefles à la 
guerre , foit que leurs maux les rendent 


riitiriiil .if *' * ^ • * * 

[1] Lïert. lib. 6 , 41- 

[2 ] AriAop. in ecclef. v. 664* 

UTpian. în otat. Demofth. adv. Mid. p. ôjo. 

[43 Ariftoph. in acharn. v. 54 » Schol. ibid. Suid. în 
Toxpt, Meurf. Goram. gem. cap. 16. Jungerm. in Poil. 
ltb.‘8 , tap. 10 , §. Ma. 

[5] Ariftop. in Lyfift- v. 434. 

p.] Id. in Thefmop. y. 1016. Schol. ibid. Demetr. 
de elocut. §. 96. 

[7] Herodot. 1 . é, c. 84. Ariflot. problem. feft. J » 
t, » , p. 69 J, Athen. lib. 10 ; cap. 7 , p. 417* 
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DU JEÛNE ANACrfARSIS. 3^3 

îiicapablés de'travaîller , reçoivent tous les 
jours du tréfor public uné ou deux oboles ( i ) 
que leur accorde l’alTemblée de la nation. 
De tettips en temps on examine dans le 
rénat lè rôle de' ceux qui reçoivent ce 
biejifait ; ÔC l’on en exclut ceux qui n’ont 
plus le même titre pour le recevoir (1). 
Les pauvres obtiennent encore d’autres 
foulagemens à leur mifere. A chaque nou- 
velle lune , les riches expofent dans lès 
carrefours , en l’honneur de la déefle 
Hécaté ; de repas qu’on laifle enlever au 
petit peuple (3). ' 

J’avois pris une note exaéie de la valeur 
des denrées ; je l’ai perdue •: je' me rappelle 
feulement que le prix ordinaire du blé (4) 
étoit de 5 drachmes par médimne *. Üa 
bœuf de la première qualité ($) vaIoit en- 
viron 80 drachmes ** un mouton , la 
cinquième partie d’un bœuf (< 5 ) , c’eft^à- 

ri] Lyf. adv. delat*. p. 414 8c 416. Ariflid. in pa> 
nathen. i , p; Hefyc. 8c Harporc. 

[i] Æfchin. înTimarch, p. 176. 

. [r] Ariftoph. 4 n Plut. v. {94. Schol. îbid. DemoAfil 
in Conon. p. 1 114, 

[4] Dennodh. adv. Phorm.p. 946. ^ 

4 liv 10 fous. En mettant la drachme i 18 foUf , & 
le médimne à un peu plus de 4 boilTeaux ( Goguet , 
orig. des loix , t, ) p. léo } , notre feptier de blé auroit 
valu environ 1 } de nos liv. 

[5] Marm. Sandwic, p. jÿ. 

** J t liv. 

[6] Oemetr. Fhaler. ap, Plut, in SoToii. t. i , éti 

H h 2 
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dire , environ i 6 drachmes * ; un agneau 
lo drachmes ** (i). ,, 

On conçoit aifément que ces prix hauflent 
dans les temps de,djrette. On a vu quelque- 
fois le médimne de frpment monter de 5 
drachmes, quieft fon prix ordinaire, jufqu’à 
16 drachmes j ÔC celui de l’orge , jufqu’à 
_i8 (1). Indépendamment de cette caufe 
.paflagere , on, avoit obfervé; lors. de. mon 
léjour à Athènes , que depuis environ 70 
ans , les denrées augmentoient fuccefllver 
ment de prix , 6C ;que le froment en parti- 
culier valoir alors deux cinquièmes de plus 
qu’il n’avoit 'Valu pendant la guerre du 
Pélopouefe (3), . . 

, On ne .trouve point ici des fortunes aiifll 
éclatantes que dans la Perfe ^ 8c quand je 
parle de l’opulence Sc, du fafte des Athé- 
fiiens , ce n’eft que relativement aux autres 
peuples de la Grece. Cependant quelques 
familles en petit nombre fe font enrichies 
par le~ commerce ,* d’autres par les mines 
d’argent qu’elles poffedent àLaurium. Les 
autres citoyens croient jouir d’une fortune 


* Environ 14 liv. 8 fovis. 

** 9 liv. Voyez la note à ta fin du volume. ‘ 

[i] Menand. cp. Athen, lib. 4, p. 146 } 8c lib. 8 i 
p.364 ■ 

[i] Demofih. adv. Phorm. p. 946. Id. adv. Phaenip. 

p. JOZJ. 

[}] Ariftoph. in ecc’ef. v. 380 8c 543. 
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hbnnête , lorfqinls'ont en biens-fonds 15 
ou 20 talens* , Si qu’ils peuvent donner 100 
ràfnes ’de dot à leui's filles (i). ** 

Quoique les Athéniens aient l’infuppor- 
table-' defaut d’ajouter foi à la calomnie 
avant que de l’éclaircir (2.) , ils ne font mé- 
chans quq par, légéreté ; & l’çn dit commu- 
nément que ’, quand ils font bons, ils le 
ibrif 'plus que les autres Grecs ; parce que 
leur bonté n’eft pas une vertu d’éduca- 

... 

Le peuplé eft ièi plus bruyant qu’ailleurs.' 
Dàn's'là^prémiere’claire citoyens régné 
cétte bîenféance qui faitcroire.qn’un homme 
s'èftnrie lui- même ôC cette politelîe qui’ 
fait éroîré qu’il eftime les autres. La bonne* 
compagnie exjgé de la décence dans les 
CxprefTioiis ^ns reÀ'téfiéur (4) ; elle fait ^ 
proportionner aux temps &aux perfonnes' 
îes 'éga’rds pkf îèfquels'bn fe prévient mu- 
tuel le niéi‘it;( 5) regarde^ une démarche 

affédée.dd ^ précipitée , comr^ie àn figne dû 

' li i ^ ^ ... ' <^ ,j ‘ » 


- -'I 


♦ Le talent valoit 5400 liV. 

(■) Demofth' in Steph, i , j>,’978. • 
*^$eoo4ir.*Voyez'la«ii«te à là fin dû -télUrtie 
(a) Plut, reip, ger. pîæè: t. a , i^‘7'99. 

(O Plat. iVp. 64I 

V47 Atiflôt. de 'rejfJlrE'^7 J eap.‘^7' • t. 2 
Theophraft. charaft. cap. 4. . ; . i .1 . . . 

(-f} Arifiot.^'Jde. jnor.ilih. .4 , -C 8 p.'’ii '; tiü V P* 54* 
Spiobi ia Arifioph, Plut. y. }a;« 

Hh J 


p. 44S* 


1 1 
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vanité ou de légéreté (i) ; un ton brufquc ; 
fententieux, trop élevé , comme une preuve 
de mauvaife éducation ou de rufticité (2), 
Elle condamna auflî les caprices de l’hu- 
meur ( 3 ) , l’emprelTement a^ieélé , l’accueil 
dédaigneux ÔC le goût de la (ingularité. , . 

Elle exige une çértaine facilité de mœurs , 
également éloignée de cettje complaifance 
qui approuve tout , ÔC de cette auftérit^ 
chagrine qui n’âpprouve rien (4). Mais ce 
qui la carai^érife le plus-, eft “ne plâifan- 
terie fine ÔC légère (5) qui réunit la décence 
à' la liberté , qu’il faut favoir pardono,ej; 
aux autres ,, 6C fe faire jjardonner à ^>1%, 
même , que peu de gens fayent employer ^ 
que peu de, gens même fav'ént' entendre. 
Elle confifté.-. i . -non , je ne -le dirai pas. 
Ceux qui la çonnoiffent , me çpmprennent . 
alTez , .& les, autres ne» me cpmpfèndrbient. 
pas. On la nomme a^préfent - adrefle 
dextérité parce que rêfjjrit ii’y; dqit.briller^ 
qu’en faveur des autres' , qu*en lançant 


.v"' C-A’ 


;-7 ^ * * 

ri !7to.r^CI(0 


.v c: 

(i) Demofl. înPantæ^ p. 99Jf , , n i Tic.Tr'-k 

(2 ) P*îS7* 

iTbeophr. charaft ça.p- 4 - i iyaiq 

(j) Theophr. charaô- tfap. ijy %Î. 9 R* 7 * ‘ ^ ^ ' 

(4) Ariflot.^de mor.;libt,4 > cag.ili.î[» t. % 54 * 

riiet. lib. a , cap. 4 i t. a , p. 5 5 a, . - y >/'■ T 

1 5 ) Id. my;n. mofal» a f • 3 * 1 ^ * 1 P> * ^ 

p. 55 *. ' . 7 • i -i--’ -■ 1’ 

; ri /I 
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DU JEUNE AnACHARSIS. 567 

des traits il doit plaire 8cne pas ofTenfer (i): 
on la confond fouvent avec la fatyre » les 
facéties ou la bouffonnerie (2.) ; car chaque 
fociété a Ton ton particulier. Celui de la 
bonne compagnie s’eft formé prefque de 
notre temps. 11 fuflit , pour s'en convaincre , 
de comparer l’ancien théâtre avec le nou» 
veau. Il n’y a guere plus d’un demi-fiecit 
que les comédies étoient pleine d’injures 
groflieres £c d’obfcénités révoltantes » 
qu’on ne fouffriroit pas aujourd’hui dans la 
bouche des aâeurs (3). 

On trouve dans cette ville plufîeurs 
fociétés dont . les membres s’engagent à > 
s’aflifler mutuellement. L’un deux efl-ili 
traduite en judice ? eft-il pourfuivi par des 
créanciers ?,il implore le fecours de fes. 
aÜbciés. Dans le premier cas , ils l’accom» • 
|>agnent au tribunal , &L lui fervent y quand : 
lis en font requis , d’avocate ou de té« . 
moins (4) ; dans le fecoud , ils lui avancent 
les fonds néceffaires , fans en exiger le' 
moindre intérêt , 6c ne lui preferivent > 
d’autre terme pour le rembourfement , que 
le retour de fa fortune ou de fon crédit (5). 


(i) Ariftot. de fflor. lib. 4 , cap. 14 , ti a i p. $6* 

(a) irocr. areop. t. X « p. )«é. ' 

(}) Ariftot. ibid. 

(4) L^f. delat. in obtreR. p. IJ9. 

(j) Theopbr. charaâ. c. i; 8c 17. Cafanb. înThcOplftt 
C. IJ. Pet.ioUg. Att.p. 419. 

H h 4 
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S^il manque à fes engagemens , pouvant lef 
remplir, il ne peut être traduit en juftice j 
mais il eft déshonoré (i). Ils s’airemblent 
quelquefois , & cimentent leur union par 
des repas où régné la liberté (i). Ces alfo- 
ciations que formèrent autrefois de motifs 
gobies & généreux , ne fe foutiennent’ 
aujourd’hui que par l’injuftice & par fin- . 
térêt. Le riche s’y mêle avec les pauvres 
pour les engager à fe parjurer en fa fa- 
veur (3) ; le pauvre avec les riches , pour 
avoir quelque droit à leur protedion. 

' Parmi ces fbciétés , il s’en eft établi une 
dont l’unique objet eft de recueillir toutes 
les efpeces de ridicules , ÔC de s’amufer 
par des faillies Sc des bons mots. Ils font 
au nombre de 60 , tous gens fort gais Sc 
de beaucoup d’efprit ; ils fe réuniuent de • 
temps en temps dans le temple d’Hercule ^ ' 
pour y prononcer des décrets en préfence 
d’une foule de témoins attirés par la> 
fingularité du fpeê^acle. Les malheurs 
de l’état n’ont jamais interrompu leurs 
alTemblées (4). 

.Deux fortes de ridicules', entre autres, 
muitiplient les décrets de ce tribunal. On 


[1] Fterald. animadv, in .Salmaf. Ub, 0 , cap.- \ , p< '4x4*- 
[z] Æfch. in Ctef. p. 468 Duport in Theoptu cap. lO , 
p.tîi. 

[3] Demoîlh. ap.Harpocr.tn’fran, . . 

[4] Atben. lib. 14 , p. 614» 
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voit ici des gens qui outrent l’élégancë 
attique, 6c d’autres la fimplicité fpartiate. 
Les premiers om loin de fe rafer foiivent , 
de changer fouvent d’habits , de faire 
brûleur l’émail de leurs dents ^ de fe couvrir 
d’edences (i). Ils portent des fleurs aux 
oreilles (2), des cannes torfes à la main Cj) , 
ÔC des fouliers à l’Alcibiade. C’eft une 
efpece de chauflure dont Alcibiade a donné 
la première idée , ÔC dont l’ufage fubfifle 
encore parmi les jeunes gens jaloux de 
leur parure (4). Les féconds affeélenfles 
mœurs de Lacédémoniens , ÔC font en 
conféquence taxés de Laconomanie (5)» 
Leurs cheveux tombent confufément fur 
leurs épaules ; ils fe font remarquer par 
un manteau grodier , une chauflure Ample ^ 
une longue barbe , un gros bâton , une 
démarche lent» (6) , & fl je fofe dire par 
tout l’appareil de la modeftie. Les effbrtS' 
des premiers, bornés à s’attirer l’attention , 
révoltent encore moins que ceux des 
féconds qui en veulent direâement à notre 
eflime. J’ai vu des gens d’efprit traiter 


[i] Theophr. charaô. cap. y. 

[a]Cratin. ap. Athen. Hb. iz , p. yyy. 

[j] Thçophr. ibid, 

{4] Athen. lib iz , p, 5)4, 

{y] ArUloph. in av. v. izSl. Plat, In Protag. t.t » 
p. j4i. Dem. adv. Conon. p. 1113. 

£6J Deniofih. ibid. Plut, in^Phoc, p, 746, 
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4’infolence cette faufTe fimplicité (i). lis 
avoient raifon. Toute prétention eft une 
ufurparion ; car nous avons pour prétentions 
les droits des autres. 


(i) AriAot. de mor. lib. 4 , cap. 13 , t. 2, p. 56. 


I 

JF/Vi dit Chapitre XX & du Tome //. 



î I 
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NOTES. 

CHAPITRE, PAG. 6 . 

Sur les privilèges que Lcucon & les Athéniens 
s’étoient mutuellement accordés. 


jA-Fin que ces privilèges fulîcnt connus des 
commerçons , on les grava fur trois colonnes , 
dont la Pe, fut placée au Pirèe ; la 2e. au Bofphotfl 
de Thrace; la 3 e. au Bofphore Cimmèrlèn , 
c’eft-à-dire y au commencement , au milieu , à 
la fin de la route que itilvoient les vaiflèaux' 
marchands (I).- ' ‘ ' . ^ ' ! 

* '-J , ) C tU t i »>• * . 

-CHAPITRE III , PAG. 70. 

’ ' ' Sur Sapho. 


L’Endroit où la tüfonîqïïe de Paros parle^dq 
Sapho , efb , ,'preXquc .entièrement eRacè Air le! 
marbre (x)i mais .on y Ut diilinéiemçnt qu’elle, 
prit la fuite, & s’embarqua pour la Sicile, Cç^ 
ne fut donc pas , comme on l’a dit , pour fuivre 
Phaon , qu’elle alkdahs cette île. Il eR à prèfumer , 
qu*Alcèe_^l’engagea ‘dans, la confpiration contre . 
Pltmcùs 8c qu’elle fut bannie çk Jl(ytikae f 
même' temps que luP&, fes rpartifam,. t 

[fî Dêmomién.'aav. Leptînrp. *j4Ç; — ' 

[zj Marm, Oxon. fpoch. )7. * . 
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MEME CHAPITRER pag. 7J. 
, Sur l’Ode de Saplw, 


Irfant cette tradu£ïion libre que lé dois à 
l’amitié de M. l’abbé de Lille , on s’appercev^a 
ailement qu’il a cru devoir profiter de celle ^ 
Boileau , &: qu’il ne s’efl: propofé autre chofe que, 
de donner une idée de l’elpece de rythme que, 
Sapho avoir inventé , ou du moins frégucmmen|, 
employé. Dans la plupart de les ouvra^^ , chaqu,e^ 
Rrophe étoit compofée de trois vers- hendéf;a«i 
lyllabes , c'eJî-'à dire , dé onze fyUabes 
lerminoit par un ms_de cinq, fyllabes. 


CHAPITRE V , PAG. ou 


Sur ÉppjïîUwîOdas. 

*5 

,» •: ip;, - t ai ' Tî 7. 

C]<LiÀROufe tîe Solosl Vité pàr Àtfii^qe (l} /' 
rapportait un fhit propre à je'tter'dés Ibupçbhs^' 
fur la pureté des mœurs d’Epaminondas : tpals ce'^ 
fait à peine indiqué contredirph les témolgnàges | 


confiances même lés' i)hrs cftiiquesf; 


efirnii c.'/Jttt 


L] Âthen. Hb. 13 , cap. 6 , p. {96. 


ni,;- ^ ' 
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CHAPITRE IX , PAG. i 8 i. , 

Sur le temps où l’on célébroit les grandes Fêtes 
de Bacchus. 


O N préfume que les grandes Dionyfîaques , ou 
Dionyfiaques de la ville , commençoient le iz 
dn mois élaphébolion (i). Dans la ze. année de 
le 104 e. olympiade , année dont il s’agit ici, le 
] z du mois élaphébolion tomba au 8 avril de 
l’année julienne porleptique , i6z. 


CHAPITRE XII , PAG. zzi. 
Sur le Plan d’Aihenes. 


J’Ai cru devoir mettre fous les yeux duleâeur, 
l’elquifle d’un plan d’Athenes , relatif au temps 
où je place le voyage du jeune Anacharlis. 11 e(l 
très-imparfait, 8 c je fuis fort éloigné d’en garan- 
tir l’cxaftitude. 

Après avoir comparé ce que les anciens auteurs 
ont dit fur la topographie de cette ville , ce 
que les voyageurs modernes ont cru découvrir 
dans Tes ruines , je me fuis borné à fixer , les 
lieux que j’ai vu , la polition de quelques mo- 


(i) Dodwel. de Cycl. p. 198. Id. ann, Thucjrd* 
9. 16;. Corfin. faft, AtUc. c. i,p. ]S$. 
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numens remarquables. Pour y parvenir , il falloit 
«l’abord déterminer dans quel quartier fe trouvoic 
la place publique , que les Grecs nommoient 
Agora , c’eft. à-dire , marché. 

Dans toutes les villes de la Grece , il y avoit 
une principale place décorée de Hatues, d’au tels , 
de temples Sc d’autres édifices publics , entourée 
de boutiques , couverte , en certaines heures de 
la journée, des provifions nccelTaires à la fubfil^ 
tance du peuple. Les habitans s’y rendoient tous 
les jours. Les vingt mille citoyens d’Athenes , dit 
Oémofthene (i) , ne cefiènt de fréquenter la 
place , occupés de leurs aüâires , ou de celles 
de l’état. 

Parmi les anciens auteurs , :j’ai préféré les 
témoignages de Platon , de Xénophon , de 
Démofthene , d’Efchine , qui vivoit à l’époque 
que j’ai choifie. Si Paufanias (2) paroît ne pas 
s’accorder entièrement avec eux , j’avertis qu’il 
s’agit ici de la place qui exiftoit de leür temps , 
8c non de celle dont il a parlé. Je ferois la même 
réponfe à ceux qui m’oppoferoient des paiîàges 
rélatifs à des temps trop éloignés de mon époque , 

Place publique , ou Agora. Sa pofition 
eft déterminée par les paflhges fuivans. Lfchine 
dit (3): « Trarjrportcz vous en'efprit au Pœcile 
n ( c’étoit un célébré portique ) car c’eft dans la 
» place publique que font les monumens de vos 
» grands exploits ». Lucien introduit plufieurs 


, ( 1 ) Demoft. in Âriflog page 8j<5. 
(z) Paufan. lib. i. 

6) Æfchin, in Ctefiph. page 4;?, 
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philofbphes dans un de fes dialogues ( i ) , 8c fait 
dire à Platon ; « Il n’eft pas nécelTaire d’aller i 
J) la maifon de cette femme ( la Philofophie ), 
» A fon retour de l’Académie , elle viendra , 
» fuivant fa coutume , au Céramique , pour lè 
U promener au Pœcile ». « A la prilè d’Athenes 
if par Sylla , dit Plutarque (2) , le fang verfédans 
» la place publique, inonda les Céramique , qui 
» eft au-dedans de la porte Dipyle ; 8c plufîeurs 
» alTurent qu’il fortit par la porte , Sc le répandit 
», dans le fauxbourg». 

II fuit de là , 1®. que celte place étoit dans le 
quartier du Céramique j 2°. qu’elle étoit près de 
la porte Dipyle ; c’eft celle par où l’on alloit à 
l’Académie : 3®. que le Pœeile étoit dans la place. 

Elchine , dans l’endroit que je viens de citer , 
fcit entendre clairement que le Métroon fe trouvoit 
dans la place. C’étoit une enceinte 5c un temple 
en l’honneur de la mere des dieux. L’enceinte 
renfermoit aulfi le palais du ISnat ; 8c cela eft 
confirmé par plufieurs paflages (3). 

A la fuite du Métroon, j’ai placé les monur' 
mens indiqués tout de fuite par Paulanias (4) , 
comme le Tholus , les ftatues des Eponymes, 8cc. 
J’y ai mis avec Hérodote (5) , le temple d’Eacusj 
8c d’après Démofthcne (6) , le Léocorion , temple 


(1) Lucian. in pifcat. t. i , page $81. 

(2) Plut, in Sy 11 . t. i , page 460. 

(}) Æfch. in Ctef. p. 458. Plut. vit. X rhet. t. z 
p. 841'. Siiid. in Meetrjg. Harpocr in ho Kathooien» 

(4) Paufan. lib. i , cap. 5 , p. iz. 

(s) Herodot. lib. y , cap. 89. 

(6) Demollh, in Conon. page iioÿ Sc 1113. 
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conftruît en l’honneifr de ces filles de Léos , qui 
le facrifierent autrefois , pour éloigner la peiîe. 

Portique du Roi. Je l’ai placé dans un point 
où le réuniilbient deux rues qui conduifoient à 
la place publique : la eû indiquée par Pau> 
fanias (j) , qui va de ce portique au Métroon ; 
la 2e. par un ancien auteur (2) qui dit pofitive. 
ment , que depuis le Pœcile St le Portique du 
Roi , c’eR-à dire, depuis Puii de ces portiques 
jufqu’à l’autre , on trouve plufieurs Hermès , ou 
Ratues de Mercure , terminées en gaine. 

Pœcile, & Portique des Hermès. D’après 
ce dernier palTage , j’ai mis le Pœcile au bout 
d’une rue qui va du Portique du Roi jufqu’à la 
place publique. 11 occupe fur la place un des 
coins de la rue. Au coin oppole devoit fe trouver 
un édifice , nommé tantôt portique des Hermès 8c 
tantôt fimplement les Hermès (3) Pour prouver 
qu'il étoit dans la place publique, deux témot< 
gnages fufHront. Mnéfimaque difoit dans une de 
lès comédies : » Allez-vous-en à l’Agora , aux 
i) Hermès (4). En certaines fêtes , dit Xéno- 
» phon (5) , il convient que les cavaliers rendent 
» des honneurs aux temples 8c aux Ratucs qui 
y) ibnt dans l’Agora. Ils commenceront aux 
» Hermès , feront le tour de l’Agora , Sc revien- 
I) dront aux Hermès ». J’ai penfé en conféquen- 


(1) Paufan. ibid cap. }. 

(i) Ap. Harpocr. in Hermai. 

Æfcli. in Ctefiph. p. 458 Lyf. in Pancel. p, 598. 
DemoRh in Leptin. 557. Meurf. Athen. Attic. I. i ,cap. {« 
(4) .Vlnefin. ap. Athen !ib. 9 c^p. IS , P* 402> 

(;) Xenoph. de mag. equit. p. 959. 

«e f 
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NOTES; 

cCt que ce portique devoit termioer la rue où fô 
trouvoit une fuite d’Hermès. 

Le PœcUe étoit dans la place , du temps 
d’Elchine : il n’y étoit plus du temps de Paufanias, 
qui parle de ce portique » avant que de fe rendre' 
à la place (i) : il s’étoit donc fait des changemens' 
dans ce quartier. Je fuppofe qu’au fîecle où vivoit' 
Paufanias , une pitrtié de l’ancienne place étoit 
couverte de'maiibns'; que vers fa partie méri- 
dionale , il ne redoit qu’une rue , où fè trouvoient 
le Sénat , le Tholus Sec. ; que fa partie oppofée 
s’éioit étendue vers le nord ,‘8c que le Pœcile en 
a^it été féparé par des édifices : car les change- 
mens dont' je parle n’avoient pas trimfporté la 
place dans un autre quartier. Paufanias la met 
auprès du Pœcile } Sc nous avons vuque du temps 
de Sylla , elle. étoit encore dans le Céramique , 
auprès de la porte Dipyle. 

, A la faveur de cet arrangement, il eft aflèÉ 
facile de tracer la route de Paufanias. Du Portique 
du Roi , il fuit une rue qui fè prolonge dans la 
partie méridionale de l’ancienne place ; 11 revint 
par le même chemin; il vifîte quelques monumens 
qui font au,fud-oued de la citadelle , tels qu’un 
édifice qu’il prend pour l’ancien Odéum (p. ao) , 
l’EJeufinium ( p. J5 ) , &c. ; il revient au Portique 
duRoi Cp.36 ); & prenant par la rue des Hermès; 
il fè rend d’abord au Pœcile , 8c enfuite à la place 
qui exilloitde fon temps ( p. 39) , laquelle avoit, 
fuivant les apparences , fait partie de l’ancienne , 


( i) Paufan. lib, 1 , cap. xj , O. 36 ; cap. 17 , p. «Q.' 
Tome II, I i 
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OU du moini «XH 

lÂieroisVoloniieFsà i’cmperei'ifHddrie ia plupàn, 
des changemens qu’elle aVôii éprouvés. 

En fortant de l’Agora', Paufanias va au Gymnaft. 
<k Piolémée ( p, 39 ), qui n’exif^pit pas q l’époque, 
dont il .s’agit daps mon ouvrage j 6c'de. là i-ptij 
temple.de Tjiéfée , qui exifte encpre'aujQurd^/iui,, 
La diflançe de.cç temple à l’un des points dç- la 
qitadellç:, Wa, Clé donnée par, M. Foueherçt „ 
Ijabile ingénieur , qui avoit accompagné en Grçce, 
M. le comte de Choifeul Gouffier , & qui depuis ^ 
^yanivinté unèfeepode fols les antiquités d’Athe* 
nés , a bien voulu^me communiquer les lunricres 
^u’il avoit tifccs de rinfpeÂion des lieux,; .. 

.■ J’aifuiviPau6nias;iufqu’au Piytanéc/( pi 41 ). 
De là il m’a paru remonter vers le nord-éft'. Il y 
trouve plufieurt temples- , ceux de Sérapis , de 
Lucine , de Jupiter Olympien . ( p. 4a ). Il tourne 
àl’eft', &■ pascouriM un quanier qui , dans mon 
plan , elt au dehors de la ville’ 3 c qui de (ont 
■Temps y tenoit , puifque les murailles, étoient 
détruites, li y vifite les jardins de Vénus , le 
Cynofarge , le Lycée -(•' page 44 ). 11 > pâlie 
l’Iliflüs , Sc va au Stade ( page 45- 8c 46 ). 

Je n’ai pas fuivi Paufania* dans cette roiute 
Ijarce que plulîeurs des monumens qu’ton y ren-‘ 
controit , étoient poftérieursà mon époque, 8c que 
lesautres ne pouvoient entrer dans IcpJan dé l*îhté-' 
rteur delà ville : 'mais je dé prends de nouveau' 
pour guide, lorfque , de retour au Prytanée, il 
k rend à la citadelle , par la rue des trépieds. 

Ruÿ OES Trepieos. Elle étoit ainfi nommée , 
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57f 

iulvant Paufanias (i) , parce qu’on. y voyoit 
plufieurs temples , où l’on avoit placé des trëpiedi 
de bronzes en l’honneur des dieux. Quel fut le 
motif de ces conféctations 1 Des viâoires rem- 
portées par les tribus d’Athenes au combats de 
mufîque 5 c de danfe.Or,au pied de la citadelle , 
du côté del’ell, on a découvert pluHeurs infcrip. 
lions qui font mention de pareilles vidoires (s). 
Ce joli édifice, connu maintenant fous le nom de 
Lanterne de Démollhene, faifoit un des ornemens 
de la rue. Il fut conllrilit en marbre , à l’occafion 
du prix décerne à la tribu Acamantide , Ibu» 
l’archontat d'Evænete (3) , l’an 335 avant J. C., 
un an après qu’Anacharfîs eut quitté Athènes. Prés 
de ce monument , fut trouvée dans ces derniers ? 
temps une. infeription rapportée parmi celles de 
Ghandler (4). La tribu Padionide y preferivoit- 
d’élever dans la maifon qu’elle polTédoit en cette* 
rue , une colonne pour un Athénien , nommé' 
Nicias , qui avoit été Ibn Chorége , 8c qui avoit 
remporté Je prix aux fêtes de Bacchus , 8c à celles ' 
qu’on nommoit Thargélies. Il y étoit dit encore , * 
que déformais ( depuis l’archontat d’Euclide , 
l’an 403 avant J; C.' ). on inferiroit liir la mêmq ' 
colonne les noms de ceux de la tribu , qui , en 
certaines fêtes mentionnées dans le décret , rem- 
porteroîent defemblables avantages., 

(i) Paufan. lib. t , cap. 10 ,p. 46. 

(z)Chandl. trav.in Greece p. 99. Idinf.innot p. xxvii. 
(0 Spon, t. a, p. loo. Whel. bock y , p. Î97. Le 
Roi , tuin. des mon. de ia Crece , part, i , 4>age lo. 
Stuart., antiq. of A‘hen$, chap. 4, p. 17. ' 

(4) Chandl. iofer. part. 1. p. 49, Ibid, in not p, xxit. 

li 2 
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3?o 

. D’après ce que je viens de dire , il eft vifible 
que la rue des trépieds longeoit Je côté oriental 
de la citadelle. 

Odeum de Periclés. Au bout de la rue dont 
je viens de parler , & avant que de parvenir au 
théâtre de Bacchus , Paiifanias trouva un édifice 
dont il ne nous apprend pas la deftination. Il' 
çbferve feulement qu’il fut conftruit furie modèle 
de la tente de Xerxès , Sc qu’ayant été brûlé' 
pendant le Siégé d’Athenes par Sylla , il fut refait 
depuis (i). Rapprochons de ce témoignage lès 
r notions que d’autres auteurs nous ont laÜTées 
fpr l’ancien Odéum d’Aihenes. Cette efpece de 
Théâtre (2) fut élevé parPériclès (5), & deiliné 
nu concours des pièces de raufîque (4) : des- 
colonnes de pierres ou de marbre en foutenoient 
le comble , qui étoit conftruit des antennes fcc 
des mâts enlevés aux Vailfeaux des Perles (5) , 
& dont la forme imitoit celle de la tente de 
Xerxès ( 6 ). Cette forme avoir donné lieu à des 
plaifanteric. Le poëte Cratinus , dans une de lès 
comédies , voulant faire entendre que la tête de 
Périclès le terminoit en pointe, difoit que Périciès 
portoit rOdéum furfa tête (7). L’Odéum fut brû- 
lé au fîege d’Athenes par Sylla (8) , & réparé bien- 


(i) Pauran. lîb. i , cap. 20 , p. 47. 

(i) Siiid. in Ooid. Schol. Aridoph. invefp. v. 1104, 

(3) Plut, in Per. 1. 1 , p. lûo. Vitiuv. 1 . 5 , c. g. Suié. ib. 

(4) Hefych. in Ooi’i. 

O) Vitruv. ibid. Tbeophr. charaA. cap. ». 

Plut. ibid. 

(7) Gratin, ap. Plut, ibid. 

(8) Appian.de bell, Mithrid. p. 331. 
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38 ’^ 

tôt apiès par Ariobarzane , roi de Cappadoce ( i% 

Par ccspalfages réunis de düTérens auteurs , on 
voir clairement que l’edifice dont parle Paufànias , 
eft le même que rOdéum de Périclès ; & par le 
paflàge de Paufanias , que cet Odéuméioit placé 
entre la rue des trépieds, &le théâtre de Bacchu s. 
Cette pofïtion eft encore confirmée par l’autorité 
de Vitruve » qui met l’Odéum à la gauche dtï 
théâtre (2). Mais Paufanias avoir déjà donné Je 
nom d’Odéum à un autre édifice. Je répondrai 
bientôt à cette difficulté. 

Théâtre de Bacchus. A l’angle fud oueftr 
de la citadelle , exiftent encore les ruines d’un 
théâtre qu’on avoir prisjufqu’à préfent pour celui 
de Bacchus , où l’on repréfentoit des tragédies 8c 
des comédies. Cependant M. Chandler (3)3 placé 
le théâtre de Bacchus à l’angle fud- eft de la cita- 
delle ; 8c j’ai fuivifon opinion , fondé Jlrr pluficurs 
raifons. i®. A rinfpeffion du terrain , M. Chandler 
a jugé qu’on avoir autrefois confinait un théâtre 
en cet endroit; 8c M. Foucherot a depuis vérifié 
le fait. 2®. Paufanias (4) rapporte , qu’au deffuy 
du théâtre on voyoit de fon temps un trépied , 
dans une grotte taillée dans le roc; 8c juftement 
au delTus de la forme théâtrale , reconnue par 
M. Chandler, eft une grotte creufée dans le roc 
8c convertie depuis en une églife , fous le titre de 
Panagia fpilioiiJJ'ay qu’on peut rendre pur Noire- 


(1) Métn. de l’acad. des. bell. lett. t. xj , hift. p. 189. 
(1) Vitniv. lib. 5 , cap. 9. 

{■0 Chandl. travels în Creece , p. 64. 

(4) Paufan. lib. 1 , cap. 21 , p. 49. 
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3«ï 

Dame de la Grotte. Obfervons que le mot fplliotîjfa 
défîgne clairement le mot fpeelaion * que Paufanias 
jdonne à la caverne. Voyez ce, que les voyageurs 
on dit de cette grotte (i). Il eftvrai qu’au dcfliis 
du théâtre du fud-oueil ; font deux efpeces de 
niches ; mais elles ne fauroient , en aucune 
maniéré, être confondues aVec la grotte dont^ 
parle Paufanias. 3®. Xénophpn (2), en parlant de 
l’exercice de lacavalerie, qui fe failbit au Lycée « 
ou plutôt auprès du Lycée , dit : » Lorf^e les 
» cavaliers auront paûë l’angle du théâtre , qui 
M eft à l’oppofite , àcc. » : donc le théâtre étoit 
du côté du Lycée. 4®. J’ai dit que dans les princ- 
palcs fêtes des Athéniens , des chœurs tirés de 
chaque tribu , fe dirputoient le prix de la danlè 
6c de la mufîque ; qu’on donooit ù la tribu 
viftorieufe un trepjed qu’elle confacroit aux 
dieux ; qu’au deflbus de cette offrande , on gravoit 
ion nom, celui du citoyen qui avoit entretenu le 
chœur à fes dépens , quelquefois celui du poète 
qui avoit corapofé les vers , ou de l’inftituteur qui , 
avoit exercé lesafteurs (3). J’ai dit aufli que , du 
temps de Paufanias , il exifloit un trépied dans la 
grotte qui étoit au deffusdu théâtre. Aujourd’hui ^ 
même on voit à l’entrée de cette grotte une cfpece 
d’arc de triomphe , chargé de trois inferiptions tra- 
cées endifférens temps, enl’honneurde deux tribus 


[1] Vhèl. a journ. p. j6g . Spon , t. l , p. 97. 
Chi nd'. travels in Greece , p. 6l. 

[2] Xenoph. de ma», equit. p\ 979. 

[)] Plut, ia Themiit. t. i , p. 1 14. 
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N'îO : Xi’ s.,» ^^3'* 

î^ient réimporté Iç ( i ).,,Une,de ces inf;, 
cripiions eft de l’an 320 avant J. C. , &ç n’eft pollé; 
rieure que de quelques années au v,oyage d’A- 
nachâi fis. * 

„ Dès qu’on trouve à rextrêmité de la citadelle , 
du côte diV^liid dl ,,les‘ mpnurjiens élevés pour, 
ceux qui avqîent été conronnés dans les combats; 
que l’on do.nnbit communément au théâtre (z\ 
on dl fondé b penfer que le théâtre de Bacchus 
étoit placé à la fuite de la rue des Trépieds , fec 
précilement à l’endroit où Chandlcr le fuppofe. 
En effet ,, comme‘ je le dis dans ce douzième 
chapitre , les trophées des vainqueurs dévoient 
être auprès du champ de bataille. 

‘ Les autres qui' vivoient à l’époque que j’ai, 
c^oifie ,ne parlent qije d’un théâtre , Celui dont on 
voit les ruines à l’angle fud-oucft de la citâdelle 
n’exilloit donc pas de leur temps. Je le prends . 
avec M. Chandler, pour Todéiim qû’Hérode, fils 
d'Atticus , fil conftruire environ 500 ans après 
&auqud Philoftrate donne le nom de théâtre (3). 
» L’Odéum de Fatras , dit Paufanias (4) , feroit 
» le plus beau de tous , s’il n’étoit effacé par celui 
i) d’Athenes , quT furpaffe tous les autres en 
» grandeur Sc en màgnificencèi C’eft Hérode' 
» l’Athénien qui l’a fait, après la ’mort & en 
•w l’honneur de fa femme. Je n’en ai pas parlé 
n dans ma deferipition de l’Attiquc , parce qu’il 


fi] Whe!. ibitt. Le ro.i, ruîn. 4 e la Grecç, t. a i p- 
fl] Demofth. in Mid. p' 6o6& di2. 

[ t] Philoîlr. de vit. fophift in Herod, lib.’a , p. Jîl. 
[4] Paufan.lib. 7 , cap, 20 , p. J74. 
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NO-TEg. 

Il n’étoit pas commencé', quand je cbmpofâfcct^ 
» ouvrage ». Philoftiate remarque auffi que le' 
théâtre d’Hérodeétoit un des plus beaux ouvrages' 
du monde (i). ‘‘ 

' M. Chandlerfîjppofe que rOdéum, ou théâtre 
d’Hérode , aVoit été conftruit fur les ruines de’ 
rOdéum de Périclès. Je ne puis être de fon avis.^ 
Paufanias qui place ailleurs ce dernier édifice; ne 
dit pas , en parlant du premier , qu’Hérode lé’ 
rebâtit , mais qu’^il le fit , *epoieeJJen. Dans la luppo- 
fition de M. Chandler , l’ancien Odéum auroit été 
à droite du théâtre de Bacchus «tandis que, fuivanc 
Vitruve, il étoit à gauche (a). Enfin, j’ai fait 
voir plus haut que l’Odéum de Périclès étoit à' 
Tangle fud-eft de la citadelle. 

' On conçoit à préfent pourquoi Paufanras,, en^ 
longeant le côté méridional de la citadelle , depuis^ 
l’angle fiid-eft , où il a vu le théâtre de Bacchus, 
ne parle ni de l’Odéum , ni d’aucune efpéce dé 
théâtre; c*cft qu’en effet il n’y en avoir point dans 
l’angle du fud-oueft, quand il fit fon premier li- 
vre , qui traite de l’Attique. ‘ 

Pnyx. Sur une colline peu éloignée de la 
citadelle , on voit encore les relies d’ün monument 
qu’on a pris tantôt pour l’Aréopage (3) , tantôt 
pour le Pnyx (4) , d’autres fois pour l’Odeum (5). 


[i)Phîloftr. ibid. 

fa] Vitruv. lib. j , cap. 9. 

(3] Spon , voyag. t. a , p. 1 16. 

[4] Chandl. trave's in Greece , chap. ij , p«.6S. 

ft] WheC boofc. ï , p. J8i. Le Roi , ruines de la 
Grcce , t. i , p, iS. 

C’eft 
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iH 

C’cft un grand efpace dont l’enccinte eft en partie 
pratiquée dans le roc , & en partie formée de gros 
quartiers de pierres taillées en pointes de diamant.^ 
Je le prends , avec M. Chandler , pour la place 
du Pnyx , où le peuple tenoit quelquefois lès 
alîemblées. En eftet , le Pnyx étoit entouré 
d’une muraille ( i ) , il fc irouvoit en face de 
l’Aréopage (z). De ce lieu on pouvoir voir le port 
du Pirée (3). Tous ces caraéteres conviennent au 
monument dont il s’agit. Mais il en cfl un encore 
plus décifif: «Quand le peuple cft alîis fur ce 
S) rocher, dit Ariftophane , &c. (4) u , Sc c’eft du 
Pnyx qu’il parle. J’omets d’autres preuves qui 
viendroient à l’appui de celles-lù. 

Cependant Paufanias paroît avoir pris ce mo-|' 
.miment pour l’Odéum. Qu’en doit-on conclure î 
Que de fbn temps le Pnyx , dont il ne parle pa* , 
avoit changé de nom, parce que le peuple ayant 
cefl’e de s’y alTembler , pny avoit établi le concours 
des muficiens. En rapprochant toutes les notions 
qu’on peut avoir fur cet article , on en conclurti 
que ce concours fe fit d’abord dans un édifice 
conftruità l’angle fud-eft de la citadelle j e’elî 
rOdéura de Périclès : enfuite dans le Pnyx ; c’ejfl 
l’Odéum dont parle Paufanias: enfin, furie théâtre, 
dont il refte encore une partie à l’angle ftid-ouefî 
de la citadelle i c’eft TOdeum d’Hérode , fiU 
d’Antlicus, - 

■' -' M ' i ' 

^iJPhilochor. ap.'fchol. Ariflop.in ar. V. 99!, - 

('sJ'Lucian. in bisaceufat. t. Z , pt. 8oi« ' > 

Plut, in Themift. 1. 1 , 

, . ArUloph. ia cquit..y. 7 f l» 


N O T E s; 


/.Temple de Jupiter Olympien, Au nord 
de la citadelle , fnbfiftent encore des ruine» 
Lnagnifiqucs qui ont fixé l’attention des voyageurs. 
Quelques-uns [i] ont cru y reconncître les relies 
deice fuperbe temple de Jupiter Olympien , que 
Pififtrate avoit commencé , qu’on tenta plus d’une 
foisd’achevcr,dontSylla fit rranfporterlescolonnes 
g Rome , 5c qui fin enfin rétabli par Hadrien [z]. 
Ils s’étoient fondés fur le récit de Paufanias , qui 
lèmble en eflet indiquer cette pofition [3] , mais 
Thucydide [4} dit formellement , que ce temple 
étoit au fud de la citadelle î 8c fon témoignage 
cfl accompagné de détails qui ne permettent pas 
d’adopter la correftion que Valla 8c Palmérius 
propolbienc de faire au texte de Thucydide, 
M. Stuart [5] s *eft prévalu de l’autorité de cet 
hlftOrien , pour placer le temple de Jupiter 
•Olympien au fiid-eft de la citadelle , dans un 
endroit où exiftent erfeore de grandes colonnes 
quélîdhappelleco'mmunémentcolonnesd’Hadrien. 
son opinion a^té combattue par M. le Roi [6]:i 
^ui‘ prdïd pour un relie du Panthéon ‘ de cet 
èm^ereur lei éolbnnes' dont il s’agit. Malgré lat • 
déférence ‘4dé fai 'pour les lumières de ces deui 
favaris voyageurs ,j’avois d’abord foupçonné que le 
iempledè Jiipiter Olympien, pi^cé par Thucydide 

;: ■» 

• 1 

— Wb*U 4>ook. -5 , •p. = 39i. Sp«n- t.. » p. XO& 
ï>] Mei’rf. Athcn. Atûc. lib. I , cap. 10. _ , , 

£}] Pavifan.iîb. X , cap. |8 , p. 4^^ , * 

£4] Thucyd. lib. 2=^ cm). iJ- ‘ ' 

fj] Stuart , antiq.'of. Athens, chap. J , p. J*, • 

[6] Roi » ruin, de* monum. de lï Creçe, t. » 
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5*7 

au fudde la citadelle , étoit un vieux temple , qui , 
fuivantune tradition rapportée par Paufanias [ij, 
fut , dans les plus anciens temps , élevé par 
Deucalion , &c que celui de la partie du nord avoit 
été fondé par Pilidrate. De cette maniéré , oa 
concilieroit Thucydide avec Paufanias ; mais 
comme il en réfulteroit de nouvelles difficultés » 
j’ai pris le parti de tracer au hafard dans moa 
plan , un temple de Jupiter Olympien au fud de 
la citadelle. 

' M. Stuart a pris les ruines qui font au nord , 
pour les relies du Pœcile [2] j mais je crois avoif 
prouvé que ce célébré portique teiioit à la place 
publique , fîtuée auprès de la porte Dipyle; 
D’ailleurs, l’édifice dontees ruines faifoient partiCi, 
paroît ayoir été conllruit du temps d’Hadriea- 
£3] & devient par là étranger à moji plan. 

• Stade; Je ne l’ai pas figuré dans ce plan, parce 
que je le crois poUérieur aux temps dont je parle. 
Il paroît en effet , .qu’au fiecle de Xénophon , on 
s’exerçoit à la courlb , dans un elpacê , ^leut-âtrc 
dans un chemin qui commençoit au Lycée t &c qui 
(è prolongeoit ' vers k fud';; Cous les muA 'de là 
ville [4]- Peu de tempsaprès, l’orateur Lj(curgue 
fit applanir & entourer de chauffées uniterrein , 
qu’hua de les amis avoit cédé à la république [5}. 
Dans la' fuite r HérOde Vfiis d’Attious ^ ceconllruifif 

^ ‘ ’i] l^fah.' ifeid. p. 4y, •• ■■ ' . ' 

, ’i] .Stuact , ibid. p. 40. — 

J Le Roi.,, ruines des monutn, delà Grece , t. 2 ,p. i6« 
*'■ |.fl’Xéiroph.\ift. Graec, lib. i‘, p. 476. Id. dé magiû, 
equit. p. 959. - ■ . ^ 

if} byeurgi vit. X rhet, ap. Plat. 1. 1 , v- 841. . . 
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& revêtit presque entièrement de miirbre le Stade 
dont les ruines rubfiflent encore [i]. 

• Murs de la Ville. Je fupprime pliificurs 
queftions qu’on pourroît élever fur les murailles 
qui entouroient le Piréc & Munychie , fur celles 
qui du Pirée 8c de Phalère aboutilToient aux murs 
4]’Athenes. Je ne dirai qu’un mot'^de l’enceinte de 
la ville.'Nous ne pouvons en déterminer la forme ; 
malsnousavonsquclqiiesfecourspourenconnoitre 
à-peu-prèsTétendue. Thucydide[2]faifantl’énu- 
meration des troupes nécetlaires pour garder les 
murailles , dit que la partie de l’enceinte qu’il 
ialloit défendre , étoit de 43 ftades (c'efl- à-dire , 
4063 toiles & demie ) , & qu’il reçoit une partie 
qui n’avoit pas befoin • d’être défendue : c’étoit 
celle qui fe trouvoit entre les deux points où 
venoit aboutir d’un côté le mur de Phalere , 
6c de l'autre celui du Pirée. Le fcholiaHe de 
.Thucydide donne à cette partie 17 ilades de ion» 
.gueur , $c compte en conféquence pour toute 
l’enceinte de la ville , 60 ilades ( c’eil-à-dire , 
567otoifess ce qui feroit de tour à-peu-près deuH 
lieues 8c un quart » çn! donnant "à la lieue 2500 
toifes ); Si l’on vouloit.fuiyre' cette indication , 
Je mur de Phalere remüntoroit jufqu’auprès du 
Lycée ; ce qui n’eil pas polüble. 11 doit s’étre 
glilTcune faute confidérable dans le feholiaAe. * 
Je m’e» f uis.r g a p pQrtéà cetigard » ainfiqulà.la 
diipontion des longues murailles ; .Se des envirpns 


: ^ 

■•s , • I ■ ‘ : 

•V[i 3 Paulan. Iib. ,i , cap. 19, p. 46 , Philoflr, dc vHi 

Cophift.lib. Z , p. 5SO. 


T » r ^ 

^z] Tlpicyd, Ul^ 2 » cap. I}« 


J 
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xl’Aihcnes y aux lumières deM. Barbie, qui , aprè| 
■avoir étudié avecfoin la topographie de cette ville » 
a bien voulu exécuter le tbible eflài que je prélente 
au. public. Comme nous différons fur quelques 
points principaux de l’intérieur , U ne doit pas 
répondre -des erreurs qu’on trouvera dans cette 
pj^rtie du plan. Je pouvois le couvrir de maifoils } 
mais il éioit impolîible d’en diriger les rues. 


,M E IVI E. CHAPITRE, pag. 235* . 
Sur .deux jnfcrip dons rapportées dans ce Chap* 


Jf’Ai rendu le mot Ebidaske , qui fe trouve 
dans le texte Grec , par ces mots , avait compoji la 
piece, avait fait la tragédie. Cependant , comme il 
Cgnifie quelquefois , avait drtffé les acleurs , je n« 
réponds pas de ma traduéiion. !On peut voir fur 
ce mot les notes de Cafaubon fur Athénée ( lib. 6, 
cap. 7 , p. 260 ) ; celle de Taylor fur le marbre de 
Sandwicli ( p. 71); Van Dale fur les Gymnales 
( p. 686 ; Si d’autres encore. 


MEM'T chapitre, PAG. 246. 
c Sur la manière d’éclairer les temples. 


F i Es temples n’a voient point de fenêtres t'iea 
uns ne recevoient de jour que parla porte; en 
d’autres, on fulpeadoit des lampes devant la ffatiie 

Kk} 
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principale (i) ; d’autres étôient dîvire’s en troîi 
nefs , par. deux rang de colonnes. .Celle du milieu 
étoit entièrement découverte » 5 c fuffifoit pour 
éclairer les bas-côtes qui étoienr couverts [2}. Les. 
grandies arcades qu’on apperçoii dans les parties 
laté taies d’un temple qui fubiiAe encore parmi les 
fuines d’Agrigente [3] , ont été. ouvertes longf. 
temps après fa conftruôion. /■ .i 

MEME CHAPITRÉ, pao.^ 246; 
"'î^ur les colonnes de’ifintérieur.des teiriples. • 

^ -y 

Jl paroît que. parmi les Grecs, les temples llirehf 
d’abord très-petits. Quand 611 leur donna de plus 
grandes proportions , on imagina d’en fbutenirfe 
loît par un fcul rang de colonnes placées dans 
l’intérieur:, & fprmontées d’autres cèîonnes qui 
S’éievoieiit jufqit’aü toit. C’dVcc qii’on avoir 
ïjratiqué dans un dés anciens temples dont j’ai 

les ruines 'à Pæftum. 

Dans la fuite , tru lieu d’im feuî rang de co- 
lonnes , on en plaça 'deux ; & alors les temples 
furent divifés en trois nefs. 'Ttd étoit celui de 

t 

Jupiter à Olympie , comme le témoigne Pau- 
fanias [4] i & celui de Minerve à Âihenes , comme 


• ( !) Strab. lib. 9 , p. ^^ 6 . Paufan. lib. i , cap. i 6 , p. tf). 
Q)Strab. I. 9 , p. 396 Vitruv. lib. J , cap. i , p. 41. 
C3) D’Orville , Sicula’, cap.'s , p. 97. 

(4) Paufao, lib. ; , cap. 10 , p. 400, ■ ' 
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M. Foiicherot s’en cft ' aflliré. ' Le temple de 
ATincrve àTégéc en Arcadie, conftru il par Scopas, 
étoit du même genre. Paufanias dit (i) que , 
dans les colonnes dePiniëriêuT,le premier oMre 
étoit Dorique , 8c le fécond Corinthien. 


MEME CHAPITRE, pa.Gj,.24^ 

Sur les proportions’ du ‘Parthenon. 

.r-.; 

M. le Roi [z] , la longueur de, ce 
temple cftde 214 de nos pieds , 10 pouces 4 
lignes ; Sc fa hauteur , de 65 pieds. Évaluons ces 
mefures en pieds Grecs ; nous aurons pour la 
longueur environ 227 pieds , 8c pour la hauteur ^ 
environ 68 pieds 7 pouces. Quand à la largeur , 
elle paroît defignée par le nom d’hécatonpedon 
6 100 pieds) , que les anciens donnoient à ce 
temple. M. le Roi a trouvé en effet que la fri/è 
de la façade avoit 94 de nos pieds , Sc 1 o pouces j 
ce qui revient aux 100 pieds Grecs [3]. > 

iW— M— 1 ■■III I IHIItl» 

(i) Paufan. lib. 8 , c. 4j , p.69^. 

(z) Le Roi. ruines de la Grece , Ire. part, p 301 
ae, part. pi. XX. 

(3,' Id. ibid. p. 39. 
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^ MEME CHAPITRE pag. 150. 

Sur ia quantité de l’or appliqué à la Ratue 
dé. Minerve. 


*X'hbCydidé dit CO 40 talens } ' d’autre* 
auteurs [2] difent 44 ; d’autres, enfin , 50 [3]. 
' Je m’en rapporte au témoignage de Thucydide. 
En fuppofant que defon temps la proportion de 
l’or à i’argentétoitde là 13, comme clleJ’étoitdn 
temps d’Hérodote , les 40 talens d’or donneroient 
520 talens d’argent , qui, à 5400 liv. le talent , 
ïbrmeroient un total de 2.808,000 liv. Mais , 
comme au fiecle de Périclès , la drachme valoit 
au moins 19 fous , & le talent 5 700 liv. ( Voyez 
la note qui accompagne la table de i’cvaluaiion des 
monnoics , tom. i , p. LXXX ) , les 40 talens 
dont il s’agit , valoicnt au moins 2,964,000 liv. 


[i] Thucyd. lib. a , cap. ij. 

*^2] Philochor. ap. fchol. AriRoph. inpac. V. 604. 
. Li] l^iod. Sic. lib. iz , p. 96. 


♦ J. . 
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MEME CHAPITRE, pag. 250. 

Sur la maniéré donrPor étoii diftribué fur 
la Rame de Minerve. 


J_i A déeflTeétoitvêtue'd’une longue tunique, qui 
devoir être en ivoire. L’égide ou la peau de la chevre 
Amalthée couvroit fa poitrine , & peut-être foa 
bras gauche , comme on le voit fur quelques uneS 
de fes Ratues. Sur les bords de l’égide , étoient 
attachés des ferpens ; dans le champ , couvert 
d’écailles de ferpens, paroiRbit la tête deMédufe. 
C’cR ainfi que l’égide cR repréfentée dans les 
monumens & dans les auteurs anciens (i). Or, 
•Ilbcrate qui vivoit encore dans le temps où je 
fuppofe le jeune Anacharfis en Grece , ob/érve ( z) 
qu’on avoir volé le Goigonium ; & Suidas (3), 
en parlant du même fait , ajoute qu’il avoir été 
arraché de la Rame de Minerve. II paroîr, par un 
paflàge de Plutarque (4) , que, parce mot, il 
faut entendre l’égide. 

Voyons à prélènt de quoi étoit faite l’égide 
enlevée à la Rame. Outre qu’on ne l’auroit pas 
volée , n elle n’avoit pas été d’une matière pré- 
cieulè, Philochorus nous apprend (5) que le larcin 


fil Virgil. æneid. lib. 8 , v, 4)6. - . 

[a] Ifocr. adv. Callim. t. a , p, jii. 

[3] Suid in Pfiilaias. 

[4] Pkit in Themift. t. i., p. 117. 

£5] Philochor.ap. fchol, Arillop. in pac. v. 604, 
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dont on fe plaignoit , concernoît les écailles 5( lès 
fcrpens. II ne s’agit pas ici d’un ferpent , que 
l’artifte avoir placé aux pieds de la déelTe. Ce 
n’étoit qu’un accelîbire , un attribut qui n’exigeoit 
aucune magnificence. D’ailleurs , Philochoriis 
parle de ferpens au pluriel. 

Je conclus de ce 'que je viens de dire , que 
Phidias avoir fait en or les écailles qui couvroient 
régide , & les ferpons qui étoient fufpcndus tout 
au-tour.C’eftcequieftconfirméparPaufanias ( t). 
Il dit que Minerve avoir fur fa poitrine une tête 
de Médufe en ivoire : remarque inutile , fi l’égide 
ctoit de la même matière , 8c fi la tête n’étoit pas 
rélcvéc par le fond d’or fur lequel on l’avoit 
appliquée. Les ailes de la Viftoire que Minerve 
tenoit dans fes mains , étoient auffi en or. Des 
voleurs qui s’introduifirent dans le temple , trou- 
vèrent les moyens de les détacher ; &c s’étant 
divifés pour en partager le prix , ils fc trahirent 
eux mêmes (2). 

D’après diÔcrcns indices que je fupprime , 011 
peut préfumer que les bas reliefs du calque , du 
bouclier, de la chaulîiirc , Sc peut-être du piécicftaî, 
étoientdu même métal. Laplupartdecesornemens 
fubfiHoient encore à l’époque que j’ai choifie. Ils 
furent enlevés quelque temps après, par un nomme 
Lacharès (3).. . 


fi] Paufan lib. 1 , càp. 24, p. jS. 

fl] Demoilh. in Timocr. p. 792. Ulpian. ibid. p. 8zi. 

[3J Paufan. ibid. cap. ij , p. 61. 
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CHAPITRE XIV, PAG. 269. 

Sur Ic$ préfîdens du Séfiat d’Athenef. 

TT OüT ce qui regajcde'Ics officiers du Sénat , Sc 
leurs fondions , prefente tant de difficultés , que 
je me contente de renvoyer aux llivans qui les ont 
difeutées , tels que Sigonius , ( de republ. Athen; 
lib. Z , cap. 4 ) ; Petav. ( de doftrin. temp. lib. 2 i 
cap; r ) ; Dodwél. ( de Cycl. dÜTcrt.' 3 . $-43 )î 
Sam. Pet. ( leg. Atiic. p.' 188 ) j Coifîn. ( faft, 
Atiic. t. i , diflert. 6 ). ■ '- ■ * 

MEME ç'h.A PITRE, pag. 277.' 
-^ur les décrets du Sénat & du peuple d’Athenes, 


J^Ien nes’cxécutoit qu’en vertu des loix Sedes. 
décrets (i). Leur ditîercncc confiftoit en ce que 
les loix obligeoient tous les citoyens , Si les 
obligcoient pour toujours; au lieu quclçs décrets,, 
proprement dits , ne regardoient que les parti.^' 
culiers , n’étoient que pour un temps. C’eft. 
par un décret , qu’on envoyoit des ambalîadcurs , 


(>) Demoîlh, in Timocr. p. 787. 
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qu’on décernoît une couronne à un citoyen , &c; 
Lorfque Je décret embraffbit tousJes temps Sc 
tous les particuliers , il devenoit une loi. 

CHAPITRE XVII, PAG. 31 ( 5 . 
Sur un jugement fîngulier de l’Aréopage. ^ « 

•' i’ 

j^U fait que je cite, dans le texte , on peut ert 
ajouter un autre qui s'eft’paJTé long-temps après , 
& dans un fiecle où Athènes avpii, perdu toute fa 
gloire , &- l’Aréopage conlèrvé la fienne, Une, 
femme de Sicyone , outrée de ce .qu’un fécond 
mari , & le fils qu’elle en a voit eu , venoient de 
mettre à mort un fils de grande efpérance , qui lui 
reftoit de fon premier épou* , prit le parti de- les 
empoilbnner. Elle fut traduite devant plufieurs 
tribunaux qui n’olêrent ni la ‘condamner , ni 
l’abfoudre. L’affaire fut portée à l’Aréopage , qui , 
après un long examen', ordonné aux parties dÇ' 
comparoître dans 100 ans (i). 

■■III. ■,■11 ■ 

CHAPITRE XX, PAG. 344^ 
Sur le jeu des dès. 

* ' * % 

M . DE Peihesc avoit acquis un calendrier , 
ancien , orné dedeffins. Au mois de janvier, étoit 


(i) Val. Max. lib. 8, cap. 1 , Geü. Ub. 12 , cap. 7 ; 
& alii. 
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Wpréfenté un joueur qui tenoitun cornet dans fa 
main , & en verfbit des dès dans une elpece de 
tour placé fur le bord du damier'(0* 


xMEME CHAPITRE, pag. 3(53. 
Prix de diverfes marcliandifes. 

\ 


J’Ai rapporté dans le texte le prix de quelques 
comeftiblcs , tel qu’il étoit à Athènes , du temps 
de DémoRhene. Environ 60 ans auparavant , du 
temps d’Ariftophane , la journée d’un manoèuvre 
valoit 3 oboles (pf.) (i)î un cheval de courfe , 
12 mines ou 1200 drachmes ( 1080 liv.) (3); 
un manteau , 20 drachmes ( 18 liv. ) ; une 
chauflure , 8 drachmes ( 7 liv. 4 f. ) (4). 


-MEME CHAPITRE, pag. 365. 

Sur les biens que DémoRhene avoit eus 
■■■ ' de Ibn pere. 


I* « E pere de DémoRhene paflbit pour être 
riche (5) : cependant il n’avoit laiRé à Ton ^s 


f i] Valef. iB'Hsrpo'Cf. p. 79. •. . . 

2] Ariftop. in ecclef. V. 310. 

3] Id.in nub. v. 1117. 

4] Id. in Plut. V. 9S3. 

Dpmp^, }Q Aphpbr p.< I 901 1 90-41 
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qu’environ 14 talcns , environ 75,600 liv. (1); 
Voici quels éioient les principaux eâ'ets de cette 
fucceflion : 

1°. Une manufacture d’épées, où fravailloient 30 
cfclavcs(2). Deux ou trois quiétoicnt à la tête, 
valolcnt chacun 5 à 600 drachmes , environ 500 
liv. ;lcs autres , au moins 300 drachmes, 270I. : 
ils rendoient par an 30 mines , ou 2700 liv. tous 
fraits déduits. 2'’. Une manufafture de lits , qui 
occupoit 20 efclavcs , lelquels valoicnt 40 mines , 
ou 3600 liv. : ils rendoient par an 12 mines , 
ou 1080 liv. 3®. De l’ivoire , du fer , du bois (3) ; 
80 mines , ou 7200 liv. L’ivoire fervoit , foii 
pour les pieds des lits (4) , foit pour les poignées 
& les fourreaux des épées (5). 4®. Noix de galle, 
& cuivre ; 70 mines , ou 6300 liv. 5®. Maifon j 
30 mines , ou 2700 liv. 6®. Meubles vafes , 
côupes , bijoux d’or , robes , Sc toilette de la 
mere de Demofthene ; 100 mines , ou 9000 liv. 
7®. De l’argent prêté , ou mis dans le commeti; 
ce* , 6cc. (6). 



i] Id. ibid. p. 89J. 
al DemoAh. in Aphoh. p. 8g6. 

'îJ ibid. ^ " 

4] Plat. ap. Athen. Ifb. z , cap. g’, p.U8. 

’s ] DetnoAh. ibid. p. 898. Laert. lib>,6. $. 6ji 
’6J DemoAh. ibid. p. S96. ». - - 

Fin des Notes du FçmeVlt*-' 
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